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A TRAVERS LES VILLES IMMORTELLES 

(De notre Correspondant spécial accrédité auprès des Armées) 

Grisaille d'automne... ciel pâle, tout gris , 
'buste, feuilles jaunes qui tombent avec un j 
regret, tristesse indéfinissable de la nature 
tout entière qui se prépare à mourir ! C'est 
.le mois du souvenir, le mois des pieux pèle-
Hnag.es a travers les tombes parées de chry-
fcanthèmes, le mois où la pensée se recueille 
pour mieux songer à tous ceux qui ne sont 
plus; les heures sonnent graves et lentes 
Elans une atmosphère de vague mélancolie. 
iL'ârrie se fait plus tendre, plus émue : on la 
'dirait plus accessible à tout ce qui est tris-
tesse, à tout ce qui est douleur. 

Et c'est pourquoi après avoir visité quel-
ques tombes du grand champ de bataille, 
iaprès m'être incliné devant ces modestes 
croix de bois piquées au hasard du grand 
(chemin de la gloire, j'ai voulu, simple pèle-
rin qui se souvient, parcourir quelques-unes 
ides villes que la mort a effleurées sans réus-
fcir cependant à les abattre d'une façon défl-
iiitive. 

Reims ! Verdun ! deux noms, deux gloires, 
Heux villes immortelles, victimes du même 
feltre assoiffé de destruction et qui, malgré 
leurs blessures, dressent encore fièrement, 
ïace à l'ennemi, leur cathédrale mutilée. 
Du'on leut donne des croix, des palmes, des 
prisques même ! Qu'on ajoute sur leur blâ* 
Bon la plu? glorieuse des devises guerriè-
res ! Elles auront tout mérité. C'est l'air de 
|a Franct tout entière qu'on respire dans 
leurs mars chancelants, oe sont les plus bel-
les pages de notre histoire qu'on lit en par-
toourant leurs rues désertes. Elles sont un 
fcymbole avant d'être un exemple et quand, 
'du plus loin qu'on peut les apercevoir, on 
[voit s'estomper dans le déclin d'une pâle 
'journée d'automne les cathédrales mysté-
rieuses, on se sent pris d'une soudaine en-
frie de crier : « Vive la France immortelle ! » 

Reims, c'était la ville industrielle : gran-
des usines et grandes caves, c'était la plai-
tae aux champagnes capiteux dont les mar-
ques couraient le monde; c'était aussi une 
Artistique cité où abondait les vieilles mai-
ions, qui étaient de purs joyaux, et que 
la cathédrale seule eût suffi à rendre à ja-
knais célèbre. 

Verdun, c'était la ville militaire, senti-
nelle menaçante, toujours au port d'armes, 
gardienne vigilante de notre honneur natio-
nal; c'était toute notre armée silencieuse, 
mais résolue, prête à verser son sang pour 
la défense du sol sacré. 

France d'hier, France de demain ! C'était 
toute notre histoire que la barbarie teu-
tonne voulait anéantir. Reims a connu ces 
bombardements perlés que ne légitimait au-
fcune raison militaire ; il fallait détruire sys-
tématiquement, lambeau par lambeau, tou-
tes les beautés artistiques de la ville : il 
fallait faire disparaître cette cathédrale 
qu'on venait admirer des quatre coins du 
monde et dont l'élégance et la finesse dé-
fconcertaient les prétendus artistes d'outre-
Rhin; il fallait effrayer et faire fuir cette 
population ouvrière qui fabriquait un vin 
qu'on ne pouvait pas boire, et pendant trois 
tas on a bombardé -sans arrêt. Certes, 

Reims a été blessée, mais elle ne pouvait 
pas mourir, elle n'est pas morte I Grâce à 
rinlassable dévouement d'une municipalité 
héroïque, les affaires ont suivi leur train 
coutumier, un peu plus ralenti simplement; 
beaucoup de richesses ont été mises en lieu 
sûr, et la cathédrale mutilée lance encore 
vers le ciel, comme un défi, ses deux tours 
majestueuses. 

Sur Verdun, le bombardement prit une 
autre forme. Après près pie deux ans d'une 
accalmie relative, les grosses pièces « son-
nèrent » les ponts; la gare, la citadelle fu-
rent arrosas d'une quantité innombrable d'o-
bus de gros calibre. Tous les quartiers furent 
atteints, et il est impossible, à l'heure ac-
tuelle, de trouver une maison qui n'ait pas 
quelque entaille glorieuse. Dix-huit mois 
d'attaques furieuses ont laissé Verdun in-
violée La* cupidité de la horde barbare est 
venue se briser contre le mur de chair fait 
par les poitrines de nos admirables soldats, 
et sur la campagne tout entière, sur la ville 
déserte, où la Meuse continue à couler com-
me aux jours heureux, sur les nombreux ci-
metières pieusement entretenus par les sur-
vivants de la grande lutte, plane comme un 
symbole la noble image de Vernier : « On 
ne passe pas I » 

Et voilà pourquoi, en ce mois du sou-
venir, j'ai voulu aller faire à travers ces 
villes immortelles un pieux pèlerinage. 

Emile THOMAS. 

Les Navires électriques allemands 

Londres, 13 novembre. — L'Amirauté an-
nonce qie les bateaux électriques dont se 
servent les Allemands sur la côte belge sont 
des machines à moteurs jumeaux, fermés en 
partie lorsqu'ils marchent à une très forte 
allure. Ils portent un tambour sur lequel 
s'enroule un câble protégé d'une longueur 
de quatre-vingts kilomètres environ. Celui-
ci sert à diriger électriquement le bateau. 
Cet engin porte à l'avant une charge de 
jisoidxa unp SOIAI] s%uso bup e sjuso sio.ii 
très puissant. 

La méthode suivie pour la mise en mar-
che et l'entrée en action du bateau est assez 
curieuse : l'équipage quitte rapidement le 
bord, après avoir assuré le fonctionnement 
des machines; des hydroplanes protégés par 
de fortes patrouilles d'attaque accompa-
gnent le navire à une distance de trois à 
cinq milles et envoient à la côte des si-
gnaux reçus par l'opérateur qui contrôle 
la marche. Ces signaux n'actionnent que 
le côté tribord, le bâbord restant inactif. Le 
bateau va en zigzags jusqu'à ce qu'il soit 
dirigé SUT le navire qui doit être attaqué. 
La charge d'explosif éclate automatique-
ment soit à volonté ou par choc. 

Ce système n'est pas une nouveauté. Des 
bâtiments contrôlés d'une manière analo-
gue ont été expérimentés dès 1885. 
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Les Austro-allemands tentent toujours 
de déborder la Piave au nord 

NOS ALLIÉS OPPOSENT UNE VIGOUREUSE RÉSISTANCE 

LE NAVIRE W,H RIMENT ARMÉ QUI SERA LANCÉ TRES PROCHAINEMENT 

La ¥iao;le de Madagascar 
La Chambre des députés vient d'adopter 

line proposition de résolution invitant le 
gouvernement à prendre les mesures né-
cessaires pour bénéficier de la façon la 
jplus complète du cheptel bovin de Mada-
gascar, notamment à interdire son expor-
tation pour tous autres pays que la France. 
Il est certain qu'il y a à Madagascar des 
ressources en viande de bœuf qui sont con-
sidérables. D'après M. Deschamps, député 
ne Rennes, qui a soutenu la proposition, il 
y aurait dans la Grande-Ile de 8 à 9 mil-
lions de bêtes bovines, presque autant 
tau'en France, alors que la population de 
Kotre colonie est douze fois moindre que 
.celle de la métropole. Certains économistes 
jÉvaluent même l'importance du troupeau 
^malgache à 12 millions de têtes. Propor-
tionnellement à la population humaine, cet 
jeffectif est l'un des plus denses du monde 
jentier. 

S Et sait-on ce que vaut un bœuf à Tana-
jbarive ? Pour un bœuf gras, le prix 
/d'achat varie de 60 à 90 fr., et il peut 

Ï'élever pour les grosses bêtes jusqu'à 
00 et 140 fr. Encore sont-ce là les prix 

jde bœufs engraissés spécialement au ma-
jnioc et au riz. Quant aux bœufs gras, sim-
plement engraissés avec de l'herbe, leur 
j>rix n'atteint pas plus de 55 à 75 fr. Au 
iprix de 45 à 55 fr., on peut même se pro-
curer des animaux demi-maigres. La fai-
. blesse de ces prix était de nature à encou-
rager l'exportation du bœuf malgache 
jpour la France. On l'essaya il y a quelques 
jannées. L'expérience démontra que l'opé-
ration laissait trop peu de marge. Il fallut 
«r renoncer à cause des frais considérables 
)flu transport. 

11 s'agit, en effet, d'amener d'abord le bé-
tail àTàmatave, port d'embarquement. Or, 
le voyage s'effectue par des routes très 
mauvaises et où il n'existe pas de pâtura-
ges. Le bétail arrive au port ayant perdu' 
beaucoup do son poids. Ajoutez les frais 
gue comportent la traversée, les assuran-
ces, la nourriture. Ce n'est pas tout. Ces 
animaux, fatigués par le voyage par mer 
nui leur a encore fait perdre du poids, ont 
besoin d'un séjour au pâturage avant d'ê-
tre abattus avec profit. D'où une nouvelle 
fcote de frais d'entretien. Il ressort de tout 
jjeci que l'on n'a aucun avantage à impor-
ter en France des bœufs à l'état vivant, 
'quel que soit le bon marché du prix d'a-
jehat dans file. L'avantage est ailleurs. Il 
Réside dans l'apport des viandes abattues 
à. Madagascar même et frigorifiées sur' 
place. 

Quelques industriels l'ont bien compris. 
Il y a, à notre connaissance, une usine de 
ïrigorification qui s'est installée à Diego-
Buarez; une autre à Boamary, près de Ma-
(junga; enfin, un important groupement 
financier, qui a installé une ou deux usi-
nes frigorifiques dans le sud de l'Ile. C'est 
le vrai moyen de mettre en valeur les res-
sources de bétail de notre colonie. D'après 
des renseignements officiels, fournis par le 
(ministère des colonies, Madagascar pour-
rait exporter actuellement en France 75,000 
tonnes de viande frigorifiée par an. Elle en 
fa effectivement exporté 11,104 tonnes seu-
lement en 1916 pour l'alimentation de l'ar-
mée. Malheureusement, la crise des trans-
ports et la guerre sous-marine ne permet-
tent pas d'acheminer la production tout 
entière vers la France. Mais le ministre du 
ravitaillement a pris devant la Chambre 
l'engagement d'interdire son exportation 
pour tout autre paya que la France. En at-
tendant la fin de la guerre, il faut donc que 
nous nous contentions d'une importation 
lie viandes frigorifiées réduite au mini-
mum. On verra, après la paix, de faire 
mieux. C'est à mains levées que la Cham-
bre a volé le texte de la résolution accep-
tée par le gouvernement. 

A. D, 

ommumcation mape 

Paris, le 13 novembre. — Toutes nos 
préoccupations vont en ce moment vers l'I-
talie, et il serait vain de nier que les der-
nières nouvelles que nous recevons conti-
nuent à être inquiétantes. Certes, le Com-
muniqué italien lait connaître l'échec d'une 
nouvelle attaque de l'ennemi sur le plateau 
d'Asiago; mais ce résultat satisfaisant ne 
concerne qu un point du grand échiquier 
sur lequel se jouent les desmiées de l'Italie, 
et c'est, par une vue d'ensemble qu'il faut 
juger la snuation. 

Pour mieux fane comprendre les opéra-
tions, on peut diviser en trois secteurs prin-
cipaux le théâtre de ia guerre. Le secteur 
de gauche va du lac de Garde à l'Astico, 
sous-affluent de droite de la Brénta; le sec-
teur du centre comprend la région monta» 
gueuse entre l'Astico et la haute Piave; en-
lin, le secteur de droite se prolonge sur, la 
rive droite de la Piave, depuis sa sortie des 
montagnes jusqu'à la mer. 

Dans le secteur de gauche il ne s'est rien 
passé; dans le secteur de droite, l'armée 
austro-allemande, sous les ordres de l'ar-
chiduc Eugène, s'avance par la route Udine-
Conegliano ©t se porte sur le cours inférieur 
de la Piave; mais la marche est volontaire-
ment ralentie afin de combiner le passage 
du fleuve avec l'arrivée dans la plaine des 
troupes austro-wurtembergeoises qui vien-
nent de la haute vallée de la Piave. 

Dans le secteur du centre se concentre, 
au contraire, toute l'activité de l'ennemi et, 
par suite, l'intérêt de la manœuvre. Il sem-
ble qu'il y ait actuellement dans la région 
montagneuse trois colonnes d'attaque prin-
cipales qui cherchent à en déboucher et à 
descendre dans la plaine pour prendre a 
revers l'armée italienne. C'est le gênerai 
autrichien Krobatin qui, descendant le cours 
supérieur de la Piave, a occupé Bellune sans 
combat, puis, par une marche rapide, a cou-
vert en vingt-quatre heures la distance de 
trente kilomètres qui sépare Bellune de Fel-
tre Son objectif est de déboucher en plaine 
à Cornuda C'est ensuite une autre colonne 
de Krobatin qui, descendant également du 
nord mais par le val de Cordevole, est en-
trée à Agordo il y a deux jours. Il n'est pas 
douteux qu'à l'heure actuelle ces deux co-
lonnes aient fait leur jonction entre Bellune 
et Feltre. Enfin, au nord-ouest, il y a le 
maréchal Conrad de Hœtzendorf, qui oc-
cupe le Trentin, a repris Asiago et tache de 
déboucher sur Bassano et sur Vicence, par 
ie val Sugana et la vallée de l'Astico. 

En résumé, l'armée italienne est menacée 
par une attaque de front venant de l'est et par 
un mouvement tournant à grande enver-
gure sur son flanc gauche. Pour s'opposer 
à ce dernier danger, qui semble être le plus 
grand elle doit apporter un soin tout par-
ticulier à organiser de solides barrages dans 
les vallées et à ne lâcher à aucun prix; mais 
là ne doit pas se borner son attention, car 
non seulement les Autrichiens essaient de 
refouler les défenseurs dans la vallée, mais 
ils exécutent encore dans la montagne des 
mouvements tournants pour venir prendre 
ces défenseurs à dos. .... 

Les deux échecs subis par les Autrichiens 
sur le plateau d'Asiago sont évidemment 
d'un bon augure, mais il faut d'autant moins 
se laisser hypnotiser par ce petit avantage 
nue dans la montagne les Italiens n'ont pas 
seulement affaire aux Autrichiens. Il y a 
aussi des Prussiens et des Wurtembergeois 
qui descendent la vallée de la Piave, et ils 
ont grande hâte de faire leur jonction avec 
l'archiduc Eugène pour faciliter à celui-ci 
le passade du cours inférieur du fleuve. 

(Quinze lignes censurées.) < 

Général MARABAIL. 

-S'-

il y aurait vraiment quelque chose de 
pourri au « doux pays » de France s'il en-
caissait 'sans révolte l'excommunication 
majeure dont les socialistes unifiés vien-
nent de frapper M. Clémenceau en tant 
que chef possible du gouvernement. Il pa-
rait que s an accession au pouvoir serait 
«un défi à la classe ouvrière et un péril 
pour la défense nationale ». Rien que ça. 

Ce n'est pas l'heure de peser les titres de 
M. Clémenceau à la présidence du conseil, 
qui n'est pas vacante, et de dire si l'on doit 
fondre en un « bloc » le passé et le présent 
du directeur <e l'Homme Enchaîné pour le 
bien juger, ou s'il convient de demander la 
disjonction. Il n'est pas question davan-
tage de défendre M. Clémenceau, qui opère 
lui-même à larges coups de griffes. 

Mais il faut traduire ici la surprise indi-
gnée de tous les bons citoyens qui profes-
sent encore le respect de la constitution et 
de l'union' sacrée. Ils croyaient que le Pré-
sident de la République avait seul qualité 
pour choisir le chef du gouvernement, et 
qu'en temps de guerre il était plus nette-
ment encore affranchi du contrôle jaloux 
des groupes et sous-groupes. 

Si l'union sacrée a gardé un sens et une 
portée, que peuvent signifier ces injonc-
tions d'un parti en minorité, cette exclu-
sive brutale, cette excommunication ma-
jeure d'un homme politique retranché de 
la communion des républicains, et auquel 
on devra refuser le pain, le sel et le ma-
roquin ministériel ? 

La manifestation des unifiés est illégale, 
inique et même ridicule. Elle est contraire 
aux lois constitutionnelles, nous l'avons 
rappelé. Elle est injuste, car elle traduit 
la prétention extraordinaire des unifiés, à 
rencontre de l'union sacrée, à dominer le 
pouvoir exécutif et le Parlement, Ni l'im-
portance de ce parti, ni ses votes avant la 
guerre, ne lui donnent le droit de se livrer 
à, de. telles menaces. 

A-t-il trouvé les mômes r ésistances contre 
l'arrivée au pouvoir des siens ? Les braves 
gens de tous les partis ont-ils prononcé 
l'exclusive contre M. Albert Thomas ou 
M. Sembat ? Bien loin de prendre une atti-
tude hostile, ils ont rendu justice aux 
efforts des « hommes de bonne volonté », 
d'où qu'ils vinssent, même de ceux qui ont 
trouvé sur lé sentier de la guerre leur 
chemin de Damas ! 

Ces républicains de toutes nuances, ces 
bons Français qui ont fait si largement 
crédit aux ministres socialistes, n'admet-
tront jamais cette dictature ou plutôt cette 
tyrannie d'une infime minorité. Ils ne font 
pas de Congrès, eux; ils ne vaticinent pas 
sur l'avenir de la Fronce et du monde. Ils 
réclament, pour toute politique, une poli-
tique de guerre uniquement orientée vers 
la victoire. Et leur voix, c'est la voix même 
du pays. 

Voilà pourquoi l'incident do l'exclusive 
dépasse la personnalité de M. Clémenceau 
et appeile une protestation motivée. On 
ne » soviétisera » pas la France comme la 
Russie. Et les unifiés ne nous donneront 
pas le spectacle comique, mais dangereux 
sur-la piste politique, de ces jeux d'enfants 
où'de petits despotes, quand on joue au 
cheval, veulent touiours faire les cochers! 

P. B. 

tonnerre du canon dénote que l'ennemi a pu 
amener quelques-unes de ses énormes piè-
ces. 

L'Ennemi ne peut jusqu'ici 
déboucher du Trentin 

Milan, 13 novembre. — Le plus récon-
fortant de tous les indices est fourni par 
la fermeté de l'armée qui combat dans la 
zone alpine. En effet, toutes les tentatives 
de l'ennemi pour déboucher du Trentin 
ont été jusqu'ici efficacement repoussées. 

Actions locales sur la Piave 
Quartier général italien, 13 novembre. 

— Plusieurs actions locales se sont enga-
gées sur le bas cours de la Piave. Un déta-
chement ennemi, qui essayait de franchir 
la Piave, a été repoussé par les mitrailleu-
ses italiennes. Sur chaque rive d'ailleurs 
le feu des mitrailleuses est intense. 

Tous les avantages de la position sem-
blent être pour les Italiens. 

La Résista icc italienne s'affermit 
de plus en plus 

Padoue, lundi 12 novembre, 11 heures. — 
L'armée italienne résiste sur la ligne de la 
Piave et les rapports sur les premiers com-
bats sont favorables. Un violent bombar-
dement réciproque a commencé tout le long 
du nouveau front. 

Les Italiens sont retranchés en arrière 
de la rive occidentale de la Piave et les 
forces prncipales austro-allemandes rem-
placent actuellement les avant-gardes sur 
la rive orientale de cette rivière. L'étendue 
d'eau entre les lignes ennemies a environ 
un demi-mille et sur quelques points un 
mille de large. 

L'Armée italienna en Bataille 
derrière la Piave 

Quartier général italien, 12 novembre. — 
Après quinze jours de retraite et de- réor-
ganisation, l'armée italienne se trouve 
maintenant en ordre de bataille derrière la 
Piave. , 

Les Allemands veulent forcer 
le Passade de la Piave 

Quartier général italien, 12 novembre. — 
Les combats sur la Piave seront surtout des 
duels d'artillerie. Les Allemands tâchent, au 
moyen de leur artillerie, plus lourde, de 
faire suffisamment taire le feu italien pour 
permettre l'établissement de pontons et faire 
passer leur infanterie sans trop de pertes. 
Le iiombardement sur a Piave 
Front italien, 12 novembre. — Un bombar-

dement continu a lieu le long de la Piave 
supérieure, sur plus de 60 kilomètres. Il mar-
que la première phase des opérations géné-
rales sur cette nouvelle ligne. L'imminence 
de rengagement général dépend en grande 
partie de l'ennemi, car les Italiens sont 
main tenant retranchés derrière la rivière et 
combattent défensivement, le fleuve et les 
forces italiennes rétablies ayant arrêté toute 
extension de l'avance austro-allemande. Le 

La Vaillance des Troupes 
italiennes triomphe 

de l'Acharnement ennemi 
Rome, 12 novembre. —- Les différentes ac-

tions de l'ennemi dont il est question dans 
le Communiqué officiel répondent à une uni-
que manœuvre, celle de l'irruption par les 
vallées transversales menaçant l'arrière de 
notre nouveau front, ce qui est d'ailleurs 
prouvé par notre heureux combat du val Le-
dro, puisque, comme on le sait, du val Le-
dxo partent les routes qui de Riva, en tra-
versant Bissezza et Tiarno, descendent vers 
Condino, dans la vallée de Chiese. 

On sait que c'est dans cette vallée qu'ont 
eu lieu en 1866 les glorieux combats des Ga-
ribaldiens qui ont abouti à la bataille de la 
Bezzecca. 

Notre combat du val Ledro a été précédé 
d'une intense préparation d'artillerie, de 
mitrailleuses et de bombardes. S'étant ou-
vert le passage à travers nos fils barbelés, 
l'infanterie ennemie a déclenché de violentes 
attaques qui ont été vaillamment repoussèes 
par les nôtres, efficacement protégés par la 
prompte intervention de notre artillerie. 
L'ennemi a été contraint de se retirer. 

D'autres combats ont eu lieu dans la zone 
montagneuse, entre le val Sugana et le val 
Piave, et, là aussi, l'ennemi, après une in-
tense préparation d'artillerie, a essayé la 
même manœuvre, que notre résistance et 
nos contre-attaques ont enrayée immédiate-
ment. 

A Lorenzago, dans le Caaore, un de nos 
détachements, se trouvant cerné par des for-
ces en nombre supérieur, après une lutte 
sanglante et obstinée, s'est ouvert un passa-
ge à travers les bataillons ennemis. 

Tous les combats qui ont eu lieu en des 
zones montagneuses, souvent dépourvues de 
moyens de communication, prouvent que 
la valeur des troupes italiennes est tou-
jours à la hauteur de la tâche qui leur est 
dévolue. 

La Retraite des Régions 
montagneuses terminée 

Quartier général italien, 12 novembre. — 
La retraite de la ligne italienne des hautes 
.montagnes des Alpes Carniques et de Cado-
re, pour correspondre avec le retrait plus 
au sud, est presque terminée, mais cela n'a 
pas été sans de grandes difficultés. 

Comment s'établit 
le nouveau Front 

Front italien, 12 novembre. — Le front de 
bataille a deux secteurs principaux : le sec-
teur inférieur s'étend de Feltre jusqu'à la 
mer; le supérieur, à partir de Feltre, dans 
la direction de l'ouest. 

Le pont de Vidor, sur lequel la dernière 
arrière-garae italienne franchit la Piave,' se 
trouve vers le milieu du secteur inférieur. 

Près de Feltre, la rivière fait un coude et 
se dirige vers les montagnes, la vallée et la 
voie ferrée étant sur la rive occidentale. 

L'ennemi se trouve sur la rive occidentale 
et, dans cette région montagneuse, peut 
tenter de descendre dans la vallée, le long 
du chemin de fer. Les Italiens n'ont pas sur 
ce point l'avantage d'être secondés dans 
leur défense par la rivière, mais ils s'y sont 
fortement retranchés. 

Le combat d'Asiago a manifestement été 
engagé dans le but d'éprouver la force de la 
ligne italienne. La neige tombe dans les ré-
gions élevées et la température est rigou-
reuse. 

Le nombre des Divisions 
ennemies s'est encore augmenté 

Rome, 12 novembre. — On communique de 
nouvelles précisions sur les forces austro-
allemandes employées dans l'offensive con-
tre l'Italie. 

Les trente-huit divisions autrichiennes re-
pérées sur le front italien pendant l'offensive 
du mois d'août ont été augmentées de sept, 
ce qui porterait le total à quarante-cinq. 

Les divisions allemandes repérées en pre-
mière ligne sont au nombre de quatorze, 
mais en comptant celles de l'arrière et des 
flancs, on parvient avec certitude au chiffre 
de trente. 

Ainsi le total des divisions autro-alleman-
des est de soixante-quinze sans compter les 
troupes bulgares et turques non encore iden-
tifiées, mais dont la présence est sûre. 

Asiago n'a pas été Défendue 
Rome, 13 novembre. — La note officieuse 

suivante a été publiée : 
« Les communiqués allemands et autri-

chiens annoncent la conquête de la ville 
d'Asiago qui, disent-ils, a eu lieu après des 
combats nombreux et acharnés livrés dans 
les rues. La ville d'Asiago est absolument 
déserte et réduite.en ruines depuis le mois 
de mai 1915. Elle n'est plus comprise dans 
les lignes de résistance italiennes. 

» Une simple ligne de vedettes s'étendait à 
l'ouest des maisons en ruines. Voilà l'obs-
tacle que l'ennemi a surmonté pour péné-
trer dans Asiago. Aucun combat réel n'a pu 
avoir lieu dans les rues de la ville, étant 
donné le peu d'importance des petits postes 
italiens. Si l'ennemi a eu l'impression d'a-
voir soutenu des combats acharnés dans les 
rues, cela est tout à l'honneur des quelques 
vedettes italiennes qui se sont repliées lente-
ment, en maintenant un feu nourri. 

» La résistance a eu lieu sur la ligne avan-
cée, à l'est d'Asiago, où l'ennemi, comme 
l'admettent ses communiqués, a été repoussé 
par une contre-attaque et a laissé des pri-
sonniers entre les mains des Italiens. Il a 
subi, en outre, des pertes sensibles. » 

Les Mesures pour protéger 
Venise 

Quartier général italien, 12 novembre. — 
Des mesures continuent à être prises pour 
assurer la protection de Venise qui pourrait 
bientôt se trouver sous le feu de l'artillerie 
lourde ennemie. Le palais des Doges est 
couvert de sacs de sable. Sa façade aux dé-
licates arcades est couverte par un épais 
boisage. Dix mètres de sacs de sable ont été 
massés tout autour du Campanile, à sa base. 
Le grand canal est couvert de gondoles em-
ployées au transport. 

Ce que furent les Combats 
autour de Gallio 

Rome, 12 novembre. — Pendant la journée 
d'hier, de nombreux groupes ennemis, favo-
risés par le temps, ont réussi à pénétrer 
dans la région de Gallio et sur les collines 
environnantes, en tentant de briser la résis-
tance des lignes italiennes. La menace était 

évidente, puisque les voies de communica-
tion du plateau*des Sept-Goirununes mena-
cent notre flanc, et celles conduisant à Asia-
go aboutissent à Gallio. Nos troupes ont 
évité la grave menace en repoussant les 
énormes forces ennemies, en leur infligeant 
des pertes sensibles et en faisant des pri-
sonniers. 

La merveilleuse résistance et l'esprit com-
batif des vieilles brigades d'infanterie « Pise 
et Toscane », des bersagliers et des nouvelles 
divisions d'assaut se sont révélés dans ces 
combats. Celles-ci s'élancèrent sous le feu 
de l'artillerie, et, malgré les violentes atta-
ques ennemies, livrèrent des contre-attaques 
impétueuses. Elles ont reconquis des posi-
tions et soutenu dans Gallio une lutte san-
glante qui s'est poursuivie de maison en 
maison. 

Un Hommage à l'Armée française 
Milan, 13 novembre. — Les représentants 

de plusieurs Associations milanaises se sont 
rendus à l'hôtel où réside le commandant 
français Ficher. Un avocat, M» Bonzi, a sa-
lué en M. Ficher le représentant de l'armée 
alliée. Le commandant lui a répondu en ex-
primant sa confiance absolue dans le succès 
des armées alliées. M. Caldara, maire so-
cialiste de Milan, a également rendu visite 
au commandant Ficher. 

Manifestation patriotique à Milan 
Milan, 13 novembre. — Hier soir est parti 

vers la zone de guerre un premier groupe 
d'officiers et de soldats mutilés ou invalides. 
Ce départ a été l'occasion d'une grande ma-
nifestation patriotique. Sur tout le trajet 
suivi par le détachement, des représentants 
des diverses Associations ou groupements 
locaux s'étaient massés, et une foule nom-
breuse a salué les partants d'acclamations 
et de chants patriotiques. Partout des dames 
et de nombreux officiers et soldats alliés 
s'étaient mêlés à la foule et prenaient part 
aux ovations. 

Ruses austro-boches pour 
démoraliser 1 Armée italienne 

Rome, 13 novembre. — On signale un cer-
tain nombre de ruses de guerre auxquelles 
avaient recouru les Austro-Allemands pour 
démoraliser les Italiens du front et faire 
coïncider la déroute avec l'offensive. Des 
officiers bulgares, revêtus d'uniformes ita-
liens, profitant de la confusion, avaient 
réussi à se glisser dans les rangs italiens. 
Ce sont eux qui ont donné le signal du 
sauve-qui-peut. Ailleurs^ des agents alle-
mands ont fait distribue? dans les tranchées 
italiennes des numéros falsifiés du i Cor-
riere délia Sera » et du « Giornale d'Italia », 
qui annonçaient des mouvements révolution-
naires dans un grand nombre de villes d'I-
talie, l'intervention des troupes anglaises 
contre la foule, etc. 

Avis aux Familles des Soldats 
sais 

LE COUP D'ÉTAT RUSSE 

françî 
Paris, 13 novembre. — Les familles des 

mobilisés faisant partie des troupes en-
voyées en Italie sont avisées que la section 
des renseignements aux . familles leur fera 
notifier automatiquement, dès qu'elle en 
aura connaissance, tout événement fâcheux 
qui pourrait survenir à l'un des leurs. 

Le Conseil de Guerre 
interallié 

UNE DECLARATION DE M. BONAR LAW 
A LA CHAMBRE DES COMMUNES 

Londres, 12 novembre. — A la Chambre 
des communes, M. King demande quelles 
décisions ont été prises pour arriver à l'uni-
té drf commandement militaire des alliés et 
si un état-major interallié a été créé, quels 
en sont les membres, où siège ce conseil et 
s'il contrôle et dirige toutes les opérations 
de terre et de mer alliées. 

M Bonar Law répond : 
En vue d'une meilleure coordination die 

l'action militaire, un Conseil de guerre a 
été constitué. 11 est composé du premier mi-
nistre et d'un autre membre des gouverne-
ments de France, d'Angleterre et d'Italie. 

Ce- conseil se réunira normalement à Ver-
sailles au moins une fois par mois et plus 
souvent et en d'autres endroits comme il 
pourra être décidé de temps en temps. 

L'adhésion des autres grandes puissances 
alliées à ce conseil est actuellement à l'étu-
de. 

. Chaque puissance nommera un représen-
tant militaire qui sera indépendant de 
l'état-major de son pays. Ces représentants 
n'auront aucune fonction exécutive, mais ils 
aviseront le conseil de guerre de toutes les 
questions affectant la coordination de la 
stratégie des alliés. 

Les états-majors et les commandants mili-
taires des armées de chaque puissance de-
meurent responsables de la conduite des 
opérations militaires vis-à-vis de leur gou-
vernement respectif. 

Les représentants militaires et leur état-
major siégeront de façon permanente à Ver-
sailles, Ceux déjà nommés sont les généraux 
Wilson, pour la Grande-Bretagne, et Foch, 
pour la France. Je ne puis encore donner lo 
nom du représentant de l'Italie. 

M. King demande si les opérations nava-
les seront du domaine de ce conseil. 

M. Bonar Law répond : Le conseil envisa-
gera toutes les opérations en rapport avec 
la guerre, mais il n'y a aucun conseil naval 
formé jusqu'ici; le conseil en question est 
purement militaire. 

M. Billing : Se propose-t-on de déléguer un 
représentant naval à oe conseil ? 

M. Bonar Law : Je me permettrai de faire 
observer à la Chambre que les discussions 
de cette sorte n'ajouteront rien à l'utilité de 
ce constil (Applaudissements.) 

M Kennedy Jones : Je ne comprends pas 
très bien. Le nouveau conseil sera responsa-
ble pour la conduite politique de la guerre, 
mais qui sera responsable pour la stratégie 
de la guerre ? 

M. Bonar Law: J'ai déjà répondu à cela. 
Le nouvel état-major Interallié fournira des 
avis; la responsabilité de l'action de nos for-
ces incombera comme précédemment au gou-
vernement et à son chef d'état-major. 

Les Ministres alliés à l'Elysée 
Paris, 12 novembre. — Le Président de 

la République a reçu, dans la soirée, M 
Lloyd George, M. Venizelos, M. Bérénini, 
M. Bonin-Longare et les a retenus à dîner, 
avec les membres du cabinet 

Les Bruits les plus contradictoires 
circulent sur la situation 

KERENSKY SERAIT RENTRÉ VICTORIEUX A PETROGRAD 

Paris, 13 novembre. — En dépit d'un télé-
gramme arrivé cette nuit à Londres, et d'a-
près lequel Kerensky aurait lui-même télé-
graphié à un membre de la Chambre des 
communes qu'il serait maître de l'insurrec-
tion maximaliste, la situation reste obscure. 
Il ne-faut pas oublier, en effet, que Lénine et 
ses partisans contrôlent une partie des té-
'égrammes venus de Russie. A l'heure où 
nous mettons sous presse, on ne peut nous 
donner confirmation de la nouvelle annon-
cée par Kerensky. 

Situation militaire, diplomatique 
et politique 

LA DECLARATION DU GOUVERNEMENT 

Paris, 13 novembre. — Les ministres se 
sont réunis, à deux heures, en conseil de 
cabinet, au ministère de la guerre, pour 
arrêter le texte définitif des déclarations que 
le gouvernement doit faire aux séances du 
Parlement sur la situation militaire, diplo-
matique et politique. 

DELIBERATION DES RADICAUX 

Paris, 13 novembre. — Le groupe radical-
socialiste, réuni ce matin, sous la prési-
dence de M. René Renoult, a d'abord en-
tendu le compte rendu fait par le président 
de ses interventions au nom du groupe au 
cours des séances du Congrès du parti. Il 
les a approuvées et a particulièrement ap-
plaudi la déclaration suivante : 

« Dans un haut intérêt patriotique, a dit 
M. René Renoult, j'ai réclamé en votre nom 
une prompte et implacable action de la jus-
tice qui atteignant en quelques milieux qu'ils 
rencontrent tous les coupables de trahison, 
de défaitisme, d'intelligences et de commerce 
avec l'ennemi, assainira enfin l'atmosphère 
où nous vivons et restaurera pleinement la 
confiance et la fermeté morale dont une 
grande nation qui défend son existence ne 
peut se passer. » 

Le groupe a ensuite décidé de déférer aux 
décisions du Congrès relatives à la disci-
pline au parti au moment des crises minis-
térielles. Il a estimé que le groupe entier 
devrait être mis en mesure de délibérer dans 
ces circonstamcas avec le groupe correspon-
dant du sénat et le bureau du comité exé-
cutif du parti. 

Enfin, le gioupe a procédé à un examen 
d'ensemble de la situation politique et a ré-
glé la question de son attitude dans le dé-
bat qui s'instituera aujourd'hui à la Cham-
bre sur l'ajournement demandé par le gou-
vernement des questions de politique Inté-
rieure. 

Après un échange de vues auquel ont pris 
part MM. René Renoult, Franklin-Bouillon, 
Monestier. Chaulin - Servière, Cels, Ba-
litrand, Simyan, Puech, Labroue, Rabier et 
Boussenot, le groupe a décidé, à la majo-
rlté, de m pas s'opposer à l'ajournement 
des intoraellationa. 

DECISION DES SOCIALISTES 

Paris, 3 novembre. — Le groupe socialiste 
de la Chambre, réuni ce matin,, a décidé 
d'accepter le renvoi des interpellations à la 
date la plus rapprochée, après le débat poli-
tique extérieur, mais il repoussera toute ten-
tative ouverte ou déjouée d'ajournement 
o sine die ». 

Les Appétits annexionnistes 
de Von Tirpitz 

Zurich, 13 novembre. — Le grand amiral 
von Tirpifâ, qui jouit toujours de l'amitié 
personnelle de l'empereur Guillaume, a pro-
noncé à Munich, au nom de la Ligue de la 
patrie allemande, un grand discours. L'a-
miral, accueilli avec enthousiasme, a décla-
ré que la question belge était pour l'Allema-
gne une question vitale, et que si la Belgi-
que n'était pas annexée, l'Allemagne devrait 
renoncer à là suprématie économique qu'elle 
avait obtenue dans le monde. 

« Nous devons, a dit l'amiral, annexer la 
côte flamande et l'organiser comme une 
base d'opérations nous défendant de toute 
attaque des Anglais ou des Américains. Il 
serait fou de croire que les sous-marins sont 
pour nous une arme suffisante. Un jour 
viendra, peut-être prochainement, où cette 
arme sera combattue par des moyens de 
puissance égale. Seule la possession de la 
côte flamande pourra nous permettre d'u-
tiliser les innombrables ressources de la 
Belgique. Nous avons besoin, en outre, du 
cours du Danube tout entier ; l'Autriche-
Hangrie sera la puissance protectrice de ce 
fleuve. La question de Trieste et de l'Adria-
tique est une question allemande. » 

Von Tirpitz a déclaré ensuite qu'il n'ad»p 
mettait aucune discussion sur la question 
de l'Alsace-Lorraine, et qu'on avait déjà 
trop essayé de détourner l'attention du pu-
blic allemand de toutes les questions essen-
tielles, en permettant dans la presse des 
discussions sur ce point, qui doit être sim-
plement écarté. Quant à la résolution de 
paix du Reichstag, elle a été une faute gra-
ve du Parlement, mais cette faute est répa-
rée par les succès militaires de l'empire 

Revenant sur les mutineries qui ont eu 
heu dans la flotte allemande, von Tirpitz a 
déclare que ces émeutes avaient eu un ca-
ractère grave et qu'elles avaient mis en Dé« 
ril la défense navale aJip.manria 

Le Discours de Lloyd George 
Londres, 13 novembre. — Le « Daily Tele-

graph » écrit : « Les engagements des puis-
sances occidentales ont été solennellement 
renouvelés lundi à Paris. Les dures nécessi-
tés de la situation modifiée ont été exami-
nées. La période des méthodes nouvelles et 
des sacrifices plus grands encore a été inau-
gurée. » 

Le « Times u : «Le gouvernement peut dif-
ficilement espérer que la question du con-
seil de guerre allié sera finalement réglée 
s'oit par les déclarations de M. Bonar Law 
aux Communes, soit par le remarquable dis-
cours que le premier ministre a dans le 
même temps prononcé à Paris. » 

Les « Daily News » écrivent : « Différents 
bruits ont couru ces derniers temps au sujet 
du maréchal Haig et de sir William Robert-
son. Le pays a pleinement confiance dans 
ces deux chefs. L'opinion considère que oe 
sont des soldats capables et modestes. Le 
pays répugne à toute intrigue qui serait 
tramée contre eux, et désire avoir l'assuran-
ce que la constitution du nouveau conseil 
de guerre interallié n'est pas un moyen de 
diminuer l'autor:té de ces deux chefs et de 
rendre leur retraite indispensable.» 

La Chine proteste contre 
l'Accord américano-japonais 

Washington, 13 novembre. — Le ministre 
de Chine a remis au département d'Etat une 
Note du gouvernement chinois protestant 
contre l'entente entre les Etats-Unis et le Ja-
pon au sujet de la Chine. 

La Chine s'élève contre la conclusion de 
tout accord affectant la Chine et qui ne fe-
rait pas allusion aux vœux des populations 
chinoises. 

Une protestation semblable a été remise 
au gouvernement japonais à Tokio. 

 « 

Le Cadavre de l'Aviateur 
Ernest Martin est retrouvé 

,^ainj"Sébastie,n> 13 novembre.— Les doua-
nieis du poste de Santiago ont repêché dans 
ta iiwassoa le cadavre de l'aviateur fran-
çais Martin, portant le numéro 45, et m 
iauX-comiiiU jazaz Biaj,-rite «t Headaye. 

Kerensky vainqueur serait rentré 
à Pétrograd 

Stockholm, 13 novembre. — D'après les 
journaux finlandais, les troupes gouver-
nementales, ayant à leur tête Kerensky, 
seraient rentrées à Pétrograd. 

Le régime maximaliste serait proclamé 
déchu, après une sérieuse défaite à Tsars-
koïé-Sélo. 

Bien qu'aucune confirmation officielle 
ne soit encore arrivée, on a tout lieu de 
tenir cette information pour exacte. 

Londres, 12 novembre. — Un membre au 
Parlement britannique a reçu ce soir un té-
légramme de Kerensky lui annonçant en 
mime temps son arrivée à Pèîrograd et le 
rétablissement de l'autorité du gouverne-
ment provisoire. 

L'Armée de Kerensky 
Pétrograd, 12 novembre. — L'armée de Ke-

rensky qui, affirme-t-on, s'est réconcilié 
avec Kornilofl, atteindrait 140,000 hommes. 

Kaledine, ckef des Cosaques, 
offre ses Services à Kerensky 

Pétrograd, 12 novembre, 15 h. 40. — Dans 
la région du Don, l'ataman des cosaques 
Kaiedine aurait tous les pouvoirs jusqu'à 
Tsaritsine; la-ville de Rostof serait soumise 
à son autorité. Le général Kaiedine aurait 
offert à M. Kerensky de venir à Novotcher-
kask pour organiser le pouvoir soutenu par 
les cosaques. 

Un Combat à Gatchina 
Pétrograd, 12 novembre. — La bataille en-

gagée contre les maximalistes aux environs 
de Gatchina dure encore. Des déserteurs 
maximalistes déclarent que Kerensky est 
vainqueur. 

Aucun Parti n'aurait encore 
la Victoire 

Londres, 13 novembre. — Le « Daily Cliro-
nicle » estime que la situation à Pétrograd 
peut se définir ainsi : Le gouvernement pro-
visoire n'a pas de forces suffisantes à sa 
disposition pour se maintenir au pouvoir, 
et les bolcheviks n'en ont pas assez pour 
exercer leur autorité. Les deux camps doi-
vent donc attendre des renforts. Les amis de 
Kerensky regardent du côté du chemin de 
1er de Krasnoié-Selo, gardé par un nombre 
indéterminé de cosaques, sous le» ordres du 
général Krasnov, et les bolcheviks espèrent 
qu'une partie de la garnison de Revel va 
venir à leur secours; mais personne ne sait 
rien de précis. 

Situation pire que jamais ? 
Londres, 13 novembre. — La situation de 

la Russie est pire que jamais. Les provisions 
manquent et le ministère du ravitaillement 
reconnaît l'impossibilité d'obtenir les vivres 
nécessaires pour l'armée et pour le peuple. 
A Pétrograd, la disette provoque de terri-
bles crimes. 

La Guerre civite ferait rage à Pétrograd 
Stockholm, 12 novembre. — Lundi après-

midi, nous sommes encore sans nouvelles 
de Russie. Les journaux attribuent aux té-
légrammes sensationnels de Vienne, sur l'ap-
pel de Kerensky, une grande importance. Il 
prouve que la guerre civile fait rage à Pé-
trograd et dans ses environs. 

Combat dans les rues de Pétrograd 
Londres, 13 novembre. — ,D'après les nou-

velles reçues ce matin de Pétrograd, les trou-
pes de Kerensky combattent en ce moment 
les maximalistes dans les rues de la capita-
le, mais elles n'auront pas le dessus sans 
luttes sérieuses. 

Le Manque de Vivres 
Stockholm, 12 novembre. — Une grande di-

sette de vivres comble les malheurs de la 
capitale russe. On rapporte, via Haparanda, 
que Pétrograd n'avait avant-hier du pain 
que pour quatre jours. La Finlande est dé-
pourvue de toute ressource. Une. cinquantai-
ne de wagons chargés de pain à destination 
de la Finlande ont été saisis par les soldats. 
Le front nord a du blé seulement pour huit 
jours. La misère croissante rend la situation 
dangereuse pour les bolcheviks. 

Le Commerce recommence à Pétrograd 
Pétrograd, 12 novembre. — Les banques 

et les magasins recommencent à fonction-
ner. On peut envoyer à l'étranger des télé-
grammes d'affaires. 

Pétrograd sans Nouvelles 
Pétrograd, 12 novembre, 15 h. 40. — L'A-

gence Vestnik ayant cessé de fonctionner, 
les quelques journaux qui ont paru aujour-
d'hui ne donnent aucune nouvelle de l'exté-
rieur ou de l'intérieur. 

Les Bolcheviks au Ministère 
des Affaires étrangères 

Pétrograd, 12 novembre. -- Le ministre 
des affaires étrangères maximaliste Trotsky 
serait venu au ministère des affaires étran-
gères réclamer les traités secrets qui lient 
la Russie aux gouvernements alliés, mais 
il essuya un échec complet; les fonctionnai-
res du ministère des affaires étrangères re-
fusèrent d'obéir à ses ordres et continuèrent 
à travailler comme si le gouvernement pro-
visoire était encore là. Les maximalistes ont 
ainsi le pouvoir sans disposer des rouages 
les plus importants. 

Négociations par l'Entremise 
des Cheminots 

Londres, 13 novembre. — Les journaux 
rapportent de Pétrograd que, lundi, la situa-
tion était toujours obscure. Dimanche, la 
liquidation de la crise était en bonne voie. 
Le Syndicat des chemins de fer remit au 
nouveau comité exécutif central du Soviet, 
qui appuie Lénine, et au comité pour la 
sauvegarde du pays qui appuie Kerensky, 
un ultimatum déclarant que les cheminots 
se mettraient en grève si les deux partis ne 
se mettaient pas d'accord pour créer un 
gouvernement représentant tous les partis 
démocratiques. Les maximalistes acceptè-
rent; les autres groupes refusent de négo-
cier avec les maximalistes avant que ceux-ci 
ne se soient rendus sans conditions, les 
maximalistes se posant en défenseurs de la 
révolution contre les armées de Korniloff, 
de Kerensky et de Kaiedine. Le Syndicat 
des cheminots s'étant remis en grève douze 
heures, les négociations ont repris. Le grand 
quartier général se déclare favorable à la 
combinaison des divers groupes démocrati-
ques. 

Les Crimes des Bolcheviks 
Londres, 13 novembre. — La garde rouge 

s'est livrée à des excès sur les cadets prison-
niers, qui ont été massacrés. A Pétrograd, 
les soldats bolcheviks se livrèrent à des scè-
nes abominables : ils arrêtèrent quelques 
centaines de femmes qui préparaient la dé-
fense du Palais d'Hiver et les livrèrent à la 
brutalité des soldats ivres, les distribuant 
dans les différentes casernes. 

Un Complot antimaximaliste 
Pétrograd, 12 novembre, 15 h. 40. — La dé-

légation du Conseil municinal s'est rendue 
avant-hier, et les élèves officiers ont été ar-
rêtés au Palais d'Hiver, que l'on prétendait 
à tort en mauvais état. 

La « Pravda », organe des maximalistes, 
annonce en gros caractères qu'un complot a 
été découvert. Il était organisé par le comité 
de salut public pour délivrer les ministres. 
Le journal dénonce comme chefs du complot 
le colonel Polkovnikoff, ancien comman-
dant de la place, et M. Gotz, membre du co-
mité exécutif central des Soviets. Le comité 
révolutionnaire militaire a décidé d'arrêter 
toutes les personnes impliquées dans le com-
plot et de les traduire devant la justice mi-
litaire. 

Que se passe't-il à Moscou ? 
Pétrograd, 12 novembre. 15 h. 40. — En ce 

qui concerne Moscou, contrairement à ce 
qu'annonce lo Comm'aniuué du comité révo-
lutionnaire, le comité de salut public aurait 
été informé à quatre heures du matin, dit 
le « Dielo Naroda», oue lo mouvement du 
Soviet était, réprimé. Cependant, des nouvel-
les antérieures de même source annonçaient 
.uu'anrès la jnrisa du Kremlin nar les trAima* 

du colonel Riaboff, les combats continuaient 
Toutes ces nouvelles manquent d'une con-
firmation qu'il est impossible d'obtenir dan* 
l'état d'isolement où se trouve Pétrograd. 

Violente Lutte et Accord à Moscou 
Stockholm, 13 novembre. — A Moscou 

après une lutte qui fit 700 victimes, les ad 
versaires ont conclu un accord pour la créa 
tion d'un gouvernement socialiste qui com 
prendrait des maximalistes. Le gouverneui 
militaire de Moscou a accepté cette propo 
sition. 

L'Attitude des Etats-Unis 
Washington, 13 novembre. — L'attitude 

des Etats-Unis vis-à-vis de la Russie sembli 
devoir être la suivante : autant le gouver 
nement était disposé à la patience vis-à-vii 
d'une Russie cherchant les moyens d'établi', 
chez elle un gouvernement démocratique, 
autant il incline peu à entrer dans les voiel 
ouvertes p&t les maximalistes révolution-
naires, cnux-ci étant aussi opposés aux idéei 
et à la conception démocratique du prés* 
dent Wilson qu'à ses raisons de persévérei 
dans la guerre. Bien que toute proposition 
ou pression de la part des Etats-Unis semblf 
devoir désormais rester sans effet sur Ut 
révolutionnaires russes, le gouvernemen 
paraît décidé à faire tout ce qui est en soi 
pouvoir pour seconder en Russie les Influen 
ces qui représentent les intérêts vrais et l'or 
gamsation du peuple russe, qui peuvent lu 
montrer la nécessité de poursuivre la guer 
re, et contre les éléments anarchiques, ao 
tuellenient des jouets aux mains de l'Aile, 
magn*!. 

Au Japon 
Tokio, 13 novembre. — Les nouvelles in 

quiétantes sur l'a situation russe ont créé a? 
Japon un certain malaise qui se traduit paf 
la baisse des changes. Une action gouver 
nementale, en parfait accord avec les désir! 
des alliés, est souhaitée par tout le mond< 

Sur le front roamain 
Un Essai de Fraternisation 

malheureux 
Ja;ssy, 13 novembre (officiel). — Il y t 

eu hier une activité limitée d'artillerie e 
des opérations de patrouilles en différent, 
secteurs du front. 

A Dealulpalosu, localité située à 7 kilo 
mètres de Brosturopspvrovus, les Russe* 
ont dispersé par un tir d'infanterie un 
groupe de soldats ennemis qui avaien 
quitté leurs tranchées dans l'intention di 
fraterniser avec eux. 

Communiqués français 
Du 13 Novembre (S 3 heures 

Actions d'artillerie assez violentes dan: 
la région w- NORD DV CHEMIN DEi 
DAMES, entre LA MIETTE ET L'AISNE 
ainsi que dans le secteur du BOIS Ll 
CHAUME. 

Aucune action d'infanterie. 

Du 13 Novembre (14 heures) 
Dans la région au NORD-OUEST et i 

l'E.ST DE REIMS, les Allemands ont effec-
tué à la faveur de vifs bombardements di 
vers coups de main qui n'ont obtenu a11-
cun résultat. 

Nuit -calme partout ailleurs. 

Communiqués anglais 
Du 1S Novembre (31 heures 30 

Grande activité de Vartillerie ennemie 
au cours de la fournée, au NORD-ESl 
D'YPRES et VERS LE STEENBEEK 
Continuation de l'activité de notre artil 
lerie. 

Aucun événement important à signaler 
Hier, en dépit du mauvais temps, noi 

pilotes ont fait beaucoup de travail et 
liaison avec l'artillerie, Quelques bombe) 
ont été fêlées, au cours de la fournée, sw 
des cantonnements et tranchées enne 
mies, mais les conditions atmosphériquet 
ont rendue difficile l'observation des râ 
sultats obtenus. 

Nos aviateurs, opérant à faible Mu 
teur, ont tiré un grand nombre de cartou 
ches de mitrailleuses sur des objectifs ( 
terre et réduit au silence une batterie a[ 
lemande. 

Des nuages bas ont rendu très diffici 
les les combats aériens. Un appareil en 
nemi a été détruit el quatre autres con 
traints d'atterrir avec des avaries. 

Tous les nôtres sont rentrés indemnex 

Du 13 Novembre (après-midii 
Au cours d'un coup de main exécutt 

avec succès hier matin sur un poste en 
nemi au SUD-EST DE N1EUPORT, lei 
troupes belges ont tué un certain nombrt 
d'Allemands et fait plusieurs prisonniers, 
Le détachement belge est rentré sans avok 
subi (le perles. 

Une attaque dirigée la nuit dernière can> 
tre un de nos postes au NORD-EST D'AR. 
MENTIERES a été rejeté par nos feux 
d'infanterie et de mitrailleuses. 

Grande activité de l'artillerie allemandé 
ce matin au NORD-EST D'YPRES. ■ 

Armée d'Orient 
Salonique, H novembre. 

Quelques escarmouches dans la valléts 
de la STRUMA. 

Activité moyenne de l'artillerie dans la 
région du VÀRDAR. 

Journée calme sur le reste du front. 

Les Opérations dans l'Est africain 
—H 

Londres, 12 novembre. 
Samedi, la colonne opérant à la gauchi! 

de nos troupes est entrée à N'Danda, sta-
tion située dans la vallée du Lukeledi, à 
57 milles au sud-est "de Lindi. Un hôpital 
allemand était installé dans cette stationi 
(ii Européens et f2.9 Asharis malades s'y 
trouvaient. Plus au sud, nos troupes sont 
entrées à Chikukwe et ont poursuivi leur 
marche vers Chiwate, pendant qu'une co-
lonne montée s'approchait à la tombée de 
la nuit de M'Witi, à l'extrémité sud-ouesi 
du plateau de Makonde. Nos patrouilles 
montées sont entrées à Massassi, qui a été 
évacuée par l'ennemi. Les Allemands oni 
abandonné un canon de marine de i pouces 
el nous avons trouvé 57 Allemands à l'hô-
pital. 

Nos colonnes, qui approchent de N'Danda. 
venant de la direction de Lindi et qui sonl 
à moins de quatre milles de la route dA 
Nangoo el à cinq milles et demi à l'est di 
N'Danda, n'ont rencontré aujourd'hui au-
cune résistance sérieuse. La principali 
force enemnie qui tient la campagne si 
trouve entre Nangoo et Chiwata. 

Dans la région nord-ouest, une force ert» 
nemic a été délogée de M'Gangira et a 
battu en retraite. Onze officiers allemands, 
trois fonctionnaires civils et soixante e\ 
un sous-officiers et soldats laissés par l'en» 
nemi à l'hôpital de Kahambu, à 12 milles 
au sud de M'Gangira, ont envoyé un Mes-
sage offrant de se rendre. Des mesures oni 
été prises pour assurer leur transport en 
même temps que celui d'un certain nom-
bre d'Askaris. 

Nouveau. Progrès des Anglais 
en Palestine 

Gaza, 10 novembre. — Notre front avancé 
d'une façon continue. Hier soir, notre cai 

'Valérie est entrée dans plusieurs villes ar» 
ciennes à Ashded, entre autres. AujouA 
d'hui la cavalerie est beaucoup plus eu 
avant, Suivant l'exemple allemand, USA 
Turcs continuent à détruire tout dans le* 
navs ctulls traversent. Le dernier rapport 
dit que Julis (au nord-est d'Ascalon) es» 
en flammes. 



UN DISCOURS DE LLOYD GEORGE 
SUR LES CONDITIONS DE LA GUERRE 

ParU, 18 novembre. — A la fin du déjeu-
ner offert à la présidence du conseil, et 
fcprès le discours de M. Painlevé, MM. Rere-
tirai, ministre de l'instruction publique d'Ita-
lie, et Lloyd George, président du conseil 
B'Angleterre, ont prononcé les discours sui-
vants : 

Discours de M. Bereoini 
M. Bérénlni, ministre de l'instruction pu-

blique d'Italie, parlant après M. Painlevé, a 
dit la joie de l'Italie en voyant s'exprimer 
la solidarité des alliés d autant plus grande 
que cette solidarité n'est pas seulement « la 
conséquence d'un accord formel concernant 
l'éventualité d'aides mutuelles, mais se rat-
tache à l'identité des raisons politiques et 
Idéales qui font de tous les peuples alliés un 
seul peuple poursuivant une buerre com-
mune. 

Le minisae s'est félicité de la création du 
comité de guerre des alliés, qui conduira 
plus rapidement à la victoire, qui est cer-
taine. 

« Mais quelles que soient les vicissitudes 
erui en rendent pénible la conquête, l'Italie, 
«jul a déjà enduré et qui endurera encore 
avec une grande fermeté de cœur et avec 
une grande ferveur de discipline les sacri-
fices les plus lourds; l'Italie, qui a répandu 
tant de sang généreux en songeant à ses 
martyrs et à ses prophètes; l'Italie, conscien-
te des raisons supérieures de cette guerre 
des nationalités de la civilisation, l'Italie 
vous affirme qu'elle est prête et décidée à 
toutes les heures, aussi bien de la bonne que 
de la mauvaise fortune, à lutter à vos côtés 
jusqu'à sa dernière destinée. » 

Discours de M. Lloyd George 
Le premier ministre anglais parle dans 

fca langue après le ministre italien. Immé-
diatement, il aborde la question de la créa-
tion du conseil supérieur des alliés. Le dé-
sastre italien, qui imposait des décisions ra-
pides, n'a pas permis de consulter les Etats-
Unis et la Russie. Mais il est nécessaire 
qu'ils soient représentés dans les délibéra-
tions. 

Pourquoi prendre maintenant cette mesu-
re ? demande M. Lloyd George. Il y répond 
hardiment et sans égard pour les suscepti-
bilités personnelles, car c'est le sort du mon-
de qui se joue i et nous n'avons pas le droit 
de penser à une autre chose qu'aux réa-
lités •. 

« Chaque année, nous avons tenu des 
Conférences en vue d'une action concertée 
pour la campagne de l'année suivante. De 
grands généraux sont venus à Paris de 
leurs pays respectifs av^c des plans prépa-
rés avec soin avec science, pour chacun de 
leurs fronts respectifs En l'absence d'un 
véritable conseil interallié, iormé d'hommes 
responsables aussi bien de ce qui se passe 
sur une partie du champ de bataille que sur 
toutes les autres, il y eut toujours dans ces 
réunions de la timidité et de la susceptibi-
lité, même lorsqu'il s'agissait simplement 
de proposer un avis ; à plus forte raison 
lorsqu'il s'agissait de venir en aide au voi-
sin dans un secteur autre que celui dont 
chacun des généraux était lui-même chargé. 

» Mais il fallait qu'il y eût une apparence 
de plan stratégique d'ensemble. C'est pour-
quoi iis s'asseyaient tous, pour ainsi dire, sur 
Une même table et prenaient le fil et l'aiguille 

?n main, cousant leurs plans l'un à l'autre et 
es montrant à la conférence civile qui sui-

vait immédiatement la leur, comme un seul 
grand morceau de stratégie; et le lendemain 
matin or, annonçait solennellement au mon-
de que l'unité était complète entre lesalliés. 

» Cette,unité, en ce qui concerne, du moins 
la stratégie, était un pur trompe-l'œil, et la 
trompe-l'œil peut servir en temps de paix à 
toute unp génération. Il ne survit pas à une 
semaine de guerre. C'était une collection de 
plans absolument indépendants l'un de l'au-
tre et cousus ensemble. La couture n'est pas 
la Stratégie et c'est pourquoi on mit ces 
plans à l'épreuve au milieu des terribles réa-
lités de la guerre. Les fils ne manquèrent 
pas de sortir et l'ouvrage de tomber en piè-
ces. » 

M. Lloyd George définit le caractère uni-
que de cette guerre dans l'histoire : « Un 
Biège où des nations entières sont assié-
gées. » Les alliés font le blocus de deux 
grands empires. 

« Dans un siège, il faut non seulement que 
cha.que partie des lignes de circonvallation 
eoit assez forte pour résister à l'attaque la 
plus puissante dont l'assiégé est capable; 
mais il faut encore que les assiégeants 
soient prêts à frapper là où l'ennemi est le 
plus faible, en quelque point que ce soit. 
L'avons-nous fait? Regardez les faits. L'en-

nemi était coupé par les flottes alliées de 
tous les riches pays au .delà des mers, d'où 
u avait jusqu'alors tiré des quantités énor-
mes de vivres et de matières premières. Du 
côté de l'est, il était bloqué par la Rus-
sie, du côté de l'ouest, par les armées de la 
France, de la Grande-Bretagne et de l'Italie. 
Mais le sud, le sud si important, avec sa por, 
te ouverte sur l'Orient, était laissé à la gar-
de d'un petit pays avec une population deux 
fois meins nombreuse que celle de la Belgi-
que, des armées épuisées par les luttes de 
trois guerres successives, et derrière lui deux 
rois perfides attendant le moment de le poi-
gnarder, quand il aurait à se défendre con-
tre un ennemi plus puissant. » 

Quels furent les résultats de cette faute in-
croyable ? Ce fut la tragédie serbe, qui ou-
vrit les portes de l'Orient, ses magasins de 
blé, de bétail, de métaux, tout ce qu'il fallait 
à l'Allemagne pour continuer la lutte, la ré-
génération de la Turquie, laquelle obligea 
les allié, à détourner des centaines de mil-
liers de soldats, et cela pourquoi î Parce 
que personne n'était en particulier chargé 
de gar 1er les portes des Balkans. 

M. Lloyd George montre que la tragédie 
roumaine se reproduit dans les mêmes cir-
constances. En réalité, la France, l'Angle-
terre, la Russie et l'Italie ont fait quatre 
guerres au lieu d'une. Et quand, en mars 
1916, s'effondra la puissance militaire russe, 
on ne modifia pas les plans, ce qui ne serait 
pas arrivé si l'Europe avait été traitée 
comme un seul champ de bataille, où une 
grande armée chargée d'opérer sur un des 
flancs de l'ennemi ne pouvait pas donner 
son concours. 

En 11)17, même rfésastre dû à la mêma 
cause, en Italie : 

« La mesure dans laquelle nous pouvons 
empêcher cette débâcle de devenir une ca-
tastrophe dépend de la façon plus ou moins 
prompte et complète dont nous réaliserons, 
par l'action, l'unité essentielle de tous les 
fronts alliés. Le Conseil supérieur que nous 
venons de créer aura un pouvoir réel; il 
coordonnera les efforts, et la victoire sera 
la récompense de la valeur. Partout où il 
y a eu un combat à armes égales entre les 
Italiens et les Autrichiens, ce sont les pre-
miers qui l'ont toujours emporté. Et les 
Allemands n'ont certainement pas de meil-
leures troupes que les Anglais et les Fran 
çais. Toutes les fois qu'ils se sont battus à 
armes égales avec nous, nous avons inva-
riablement battu leurs régiments les meil-
leurs et les plus fameux. Quant à la diffi-
culté d'arriver en Italie, ce que nous avons 
déjà fait dans ces derniers jours est la 
meilleure réponse. 

» Là guerre a été prolongée par le parti-
cularisme; elle sera abrégée par la solida-
rité. Si cet effort pour organiser notre action 
solidaire devient une réalité, il n'y a pas de 
doute soi l'issue de la guerre. Le poids des 
hommes, du matériel et du facteur moral, 
dans tous les sens de ce mot, est de notre 
côté. Je le dis quoi qu'il puisse arriver à la 
Russie ou en Russie. Je ne suis pas de ceux 
qui désespèrent de la Russie. Une Russie ré-
volutionnaire ne pourra jamais être qu'une 
menace pour le « hohenzollernisme ». Mais 
même s'il fallait désespérer de la Russie, ma 
foi dans le triomphe final de la cause des 
allies demeurerait inébranlable. Les démo-
craties éprouvées de la France, de la Gran-
de-Bretagne, de l'Italie, avec l'aide de la 
puissante démocratie de l'ouest, doivent fi-
nalemeit l'emporter.» 

Le premier ministre conclut en rappelant, 
en termes émouvants, qu'il a vu en Italie 
nos belles troupes marcher avec entrain à la 
rencontre de leurs ennemis de tous les 
temps et passer par des champs de bataille 
où jadis les hommes de leur race ont accom-
pli des prouesses inscrites à jamais dans 
l'épopée du vieux Monde. 

t Nous avons rencontré le roi d'Italie sur 
le champ de bataille de Solférino, et là, nous 
avons vu une fois de plus des soldats fran-
çais en marche pour défendre la liberté que 
leurs pères ont aidé à conquérir au prix de 
leur sang. Quand je les ai vus là, au milieu 
de tels souvenirs, j'ai senti que la France 
possède à un plus haut degré qu'aucune au-
tre nation le don de se sacrifier pour la 
liberté du monde. Et en pensant aux sacri-
fices qu'elle a faits dans la présente guerre 
pour la liberté du genre humain, j'entendais 
dans mon cœur comme un sanglot. Vous 
tous qui êtes assemblés ici aujourd'hui, 
vous devez être fiers de conduire un si 
grand peuple dans une heure si grande, et 
vous permettrez à- un homme qui aime sin-
cèrement la France d'ajouter que dans l'ac-
complissement de votre grand devoir, vous 
chercherez en toute chose, je le sais, à vous 
montrer dignes d'une si glorieuse patrie. » 

Ruses et Traquenards Boches 
—•— 

Ce que nos soldats doivent déjouer 

Front français, 12 novembre. — Au prin-
temps dernier, lorsque l'inlassable pres-
sion de nos troupes contraignit l'ennemi 
à la retraite, lorsque de l'Aisne jusqu'en 
Artois Français et Anglais avancèrent, 
cueillant les fruits de leurs offensives, 
l'esprit de ruse des Allemands eut beau 
jeu pour tâcher d'entraver la poursuite; 
leur infernal génie d'invention se donna 
tibre cours. Dans les tranchées, les abris, 
sur les routes, dans les villages, les em-
bûches furent multipliées. Nous ne parle-
rons pas ici des principaux obstacles : rou-
tes défoncées, maisons abattues, que les 
correspondances du front ont alors signa-
lés; nous ne retiendrons que les multiples 
stratagèmes destinés à nous décourager, 
à glacer notre intrépidité, à nous tuer des 
hommes. 

N'entrez pas dans cette guitoune. Il 
vous faudrait soulever cette longue bran-
che flexible qui camoufle l'entrée. Un fil 
relie la branche à une charge amorcée 
placée à l'intérieur de la guitoune et qui. 
Éclaterait quelques secondes après votre 
mouvement. De même ici, demeurez au 
eeuil de cet abri, le déplacement du sac 
de terre qu'il vous faudrait opérer pour 
déboucher le passage provoquerait l'explo-
Bion d'une douzaine de grenades à tige. 
Pour ce gourbi, la rampe qui vous permet-
trait d'y accéder est mise en communica-
tion avec quelque engin par un fil invisi-
ble. Pour cet escalier, un clou mal en-
foncé dans un rondin appuyé sur la cap-
sule d'une cartouche posée sur une 
charge. Des détonateurs sont enfouis dans 
ces tas de charbon abandonné. 

Ici, ce tuyau de poêle renferme une 
'charge d'explosifs qu'une mèche amorce 
au combustible déjà préparé. Tout saute-
rait si vous allumiez le feu ! Un contre-
poids de fenêtre suspendu à une corde-
lette tendue à l'entrée d'un poste tombe, 
la corde casaant à votre passage; dans une 
boite, des détonateurs qui mettent le feu 
à des explosifs; la livre oublié sur la table, 
la pelle appuyée contre un mur, ce seau 
renversé, ce casque, cette baïonnette ou 
ces pièces d'obus égarés qui attireront le 
collectionneur de souvenirs de guerre sont 
autant de pièges dangereux. Un fil relie 
chacun d'eux à des charges qui détone-
raient au moindre déplacement. Craignez 
les grenades amorcées semées à même le 
sol ou dissimulées sous des branchages. 
La paille de cette écurie en recouvre quel-
ques - unes 

Voici maintenant un rièga plus compli-
qué. Une galerie ouverte sur le bas-côté 
de la route conduit à une chambre de mi-
ne non boisée, n'offrant qu'un plafond très 
mince. Un obus amorcé de 150 ou de 200, 
soutenu par un étai. est placé de façon que 
la tête de la fusée qui est armée touche 
presque le plafond de la chambre. Au pas-
sage d'un véhicule, le dispositif jouera. 
Chaque fois que nos troupes libéraient un 
village bombardé, une maison seule, in-
tacte, était toujours suspecte. Des machi-
nes à mouvement d'horlogerie pouvaient 

y être enfouies et déclencher une explo-
sion à plus ou moins longue échéance. 
C'est ainsi qu'à Sapignies l'église sauta le 
surlendemain de l'évacuation du village 
par l'ennemi, et on se rappelle la catas-
trophe de Bapaume, où l'hôtel de ville, 
dynamité, s'écroula plusieurs jours après 
l'occupation de la ville. A défaut de mou-
vement d'horlogerie, les Allemands ins-
tallaient dans certaines habitations des 
cordeaux Bickford disposés dans des che-
minées, de manière à transmettre le feu 
à une charge. Dans des villas, l'on décou-
vrait de petites mines cachées dans les 
lambris ou sous les parquets. 

Mais tout cela ne pouvait suffire à la 
rage destructive des Allemands. Ils sont 
allés plus loin : ils ont contaminé les 
puits, empoisonné des approvisionne-
ments, les fourrages, l'avoine, les litières 
même étaient suspectes. Un agent alle-
mand arrêté dans la zone des armées fut 
trouvé porteur de tubes métalliques qui 
contenaient un bouillon de culture destiné 
à provoquer des épidémies de morve. 
Nous ne pourrions épuiser ici l'énuméra-
toin des inventions diaboliques de nos en-
nemis. Ajoutons que quelquefois les vic-
times de la ruse en furent leurs auteurs 
eux-mêmes, ainsi qu'en témoigne cet ex-
trait d'un ordre de la 2e armée allemande 
en date du 23 mars 1917 : « Deux cas d'em-
poisonnement de soldats par l'arsenic 
ayant occasionné la mort se sont produits 
parce que de la poudre blanche envelop-
pée dans des sachets de papier a été prise 
pour de la farine. Les troupes sont aver-
ties qu'elles ne doivent pas toucher aux 
provisions laissées en arrière. » 

Nos troupes furent prudentes. La dé-
loyauté allemande leur avait déjà été ré-
vélée et l'on s'attendait bien à rencontrer 
des embûches sur un terrain où l'ennemi 
exécutait un repli relativement volontaire. 
Des détachements de spécialistes furent 
formés, chargés de procéder à toutes les 
recherches utiles, d'éclairer la .route. L'on 
se méfia des armes et des outils laissés 
en évidence, des abris trop bien bâtis, trop 
luxueusement meublés, de toute tranchée 
récente, des habitations aux murs à peine 
éraflés au milieu d'un désert de ruines. 
Les routes, les caves, les galeries souter-
raines, tous les édifices furent l'objet d'ins-
pections, minutieuses. Des écoutes furent 
pratiquées pour s'assurer qu'aucun mou-
vement d'horlogerie n'y était caché. Les 
écuries, les hangars furent désinfectés, 
les litières, les fourrages incinérés. Défen-
se enfin fut faite d'utiliser les puits avant 
l'analyse de leurs eaux. 

D'ailleurs, nos soldats surent opposer la 
ruse à la ruse, éventer les pièges, éviter 
les embûches, déjouer les stratagèmes; les 
distractions, les négligences, les im-
prudences furent rares. L'intelligence et 
la patience des troupes contribuèrent effi-
cacement à réduire les effets de la formi-
dable besogne des modernes génies du 
mal. 

H. A. 

LES GRANDS SCANDALES 
L'Affaire Lenoir 

L'ARGENT ALLEMAND 

Clemenceau contre Caillaux 

Paris, 13 novembre. — Sur commission 
rogatoirc de M. Drioux, juge d'instruction, 
M. Pachot, commissaire aux délégations ju-
diciaires, a entendu plusieurs témoins afin 
de découvrir comment Lenoir est entré en 
rapport avec l'Allemagne c'est-à-dire avec 
les Schœller, car ceux-ci ont été, cela est au-
jourd'hui établi, les simples représentants 
de l'Allemagne en cette affaire. 

Plusieurs témoins qui sont au courant de 
la façon dont fonctionne les différentes fir-
mes de la maison Schœller et Cie, ont con-
firmé que les Schœller possédaient des suc-
cursales importantes et d'autres industries 
en Autriche et en Allemagne. 

Les Schœller, à qui on attribue une for-
tune de 80 millions environ, sont connus, 
ont déclaré les témoins, pour leurs senti-
ments germanophiles. Les Schœller ont une 
place d'honneur en Allemagne dans la 
haute banque, la haute finance et la haute 
industrie. Tous les Schœller sont indubita-
blement d'origine allemande, mais ils se 
couvrent, selon les besoins, de la naturalisa-
tion à la Delbruck, dont on connaît la va-
leur. Un sujet suisse entendu, a déclaré que 
la démission des Schœller de la firme de 
Schaffhouse et de Rendingen ne serait 
qu'une feinte destinée à donner satisfaction 
à la France qui envoie une grande quantité 
de laine brute à Schaffhousfc 

Un témoin qui "prétend connaître particu-
lièrement les personnalités composant le 
groupe Schœller et leurs attaches, a entre-
tenu le commissaire des influences ei des 
motifs ayant pu influer selon lui sur l'atti-
tude de ce groupe et entraîner sa. démission 
du conseil d'administration des filatures de 
Schaffhouse. Il appartiendra au magistrat 
de vérifier ces déclarations, dont certaines 
sont troublantes. 

LA PLAINTE LENOIR 
CONTRE M. CHARLES HUMBERT 

Paris, 12 novembre. — M. Cail, juge d'ins-
truction, a fait venir à son cabinet Pierre 
Lenoir, auquel il a signifié l'ordonnance de 
« non-informer » rendue par lui conformé-
ment aux conclusions du parquet. 

Le juge a informé Lenoir qu'il devrait lui-
même pour que sa plainte soit suivie faire 
lever l'immunité parlementaire couvrant M. 
Charles Humbert. 

Lenoir va solliciter cette levée du Sénat. 
Paris, 12 novembre. — M. Drioux, juge 

d'instruction, a consacré son après-midi à 
l'audition de M. François Ignace-Mouthon, 
directeur adjoint du « Journal ». 

ire ieai 
UNE PERQUISITION CHEZ L'ASSOCIE 

BOCHE 
Paris, 13 novembre.—- M. Faralicq, commis-

saire aux délégations, s'est transporté U, rue 
Géricault, où se trouve l'appartement occupé 
avant la guerre par l'ingénieur allemand 
Emmel, l'associé de M. Ch. Palx-Séailles 
clans diverses affaires industrielles. Le ma-
gistrat a saisi quelques papiers par les soins 
de la Sûreté générale. Une opération du 
même genre avait eu lieu déjà au début de 
cette année. S'il y a eu des papiers compro-
mettants dans l'appartement de M. Emmel, 
a dit un voisin, ils n'y sont plus depuis long-
temps. En effet, au début de la guerre, alors 
que cet appartement n'était pas encore sous 
séquestre -- il ne l'est que depuis le com-
mencement de 1917, la location ayant été 
faite au nom de Mme Meanny, l'Anglaise 
avec qui vivait Emmel et qui est partie avec 
lui, — l'ancienne bonne de l'ingénieur, alle-
mande elle aussi, est venue chercher divers 
objets, et il est probable qu'elle a emporté 
autre chose que des fourrures. Elle se pré-
senta même un jour accompagnée d'un sol-
dat français. 

PROCHAIN INTERROGATOIRE 
Mercredi prochain, M. Mangin - Bocquet, 

re, entendra M. Paix - Séailles et le capitaine 
Mathieu, aussitôt son arrivée à Paris. 

Aux Etats-Unis 
M. Wilson dénonce la Stupidtîé 

des Pacifistes 
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Buffalo, 12 novembre. — A la séance d'ou-
verture de la convention annuelle de la Fé-
dération américaine du travail, sous la pré-
sidence de M. Gompers, le président Wilson 
a prononcé un discours dans lequel il a dit 
que l'épopée actuelle est la plus critique que 
le monde ait jamais connue. Elle est la der-
nière lutte décisive entre les anciens princi-
pes de puissance et le nouveau principe de 
liberté. 

« L'Allemagne, dit-il, a engagé la lutte. Je 
m'en remets sur ce point au verdict de l'His-
toire. L'Allemagne avait sa place au soleil. 
Pourquoi n'était-elle pas satisfaite ? Que lui 
faut-il de plus î » 

M. Wilson mentionne le projet Berlin-Bag-
dad, qui avait pour but de transporter des 
troupes sur les flancs d'une demi-douzaine 
d'autres nations. 

« D'autre part, dit-il, si l'Allemagne main-
tient la carte de l'Europe comme elle l'a faite 
actuellement, elle sera maîtresse du monde, 
pourvu que toutefois ses gouvernants actuels 
restent au pouvoir. U est stupéfiant que cer-
tains groupes s'imaginent, comme cela ar-
rive en Russie, que leur existence n'est pas 
mise en danger par l'Allemagne. Jè suis op-
posé non pas aux sentiments des pacifistes, 
mais à leur stupidité. Les pacifistes ne sa-
vent pas comment on peut obtenir la paix, 
mais je le sais. En envoyant le colonel House, 
j'ai envoyé le plus grand partisan de la paix, 
mais il ne va pas négocier la paix. Je l'ai 
envoyé pour déterminer comment on gagne-
ra la guerre. » 

Buffalo, 12 novembre. — M. Wilson a dit 
également : 

« Je suis d'avis que l'esprit de liberté peut 
entrer dans le cœur allemand et y être le 
bienvenu, aussi bien que chez n'importe quel 
autre peuple, mais l'esprit de liberté ne sert 
pas les plans des pangermanistes; beaucoup 
de rumeurs nous parviennent d'une des puis-
sances centrales, qui est plus désireuse d'ob-
tenir la paix que la principale puissanco 
centrale, et vous savez cela : que le peuple 
de cette puissance sait que si la guerre finit 
dans les circonstances actuelles, il sera lui-
même le vassal de l'Allemagne, et, cepen-
dant, il ne désire pas que son orgueil et 
son esprit national bien distincts soient ab-
sorbés et dominés par l'Allemagne. » 

MARCHANDISES ET VIVRES 
A DESTINATION SUSPECTE 

New-York, 12 novembre. — La police a dé-
couvert dans les entrepôts de New-York des 
denrées alimentaires et des marchandises di-
verses, d'une valeur de 73 millions de dol-
lars, dont la possession n'a pas été déclarée 
aux autorités, conformément à la loi de com-
merce avec l'ennemi. 

On croit que ce stock est seulement une 
petite portion de vivres et d'autres marchan-
dises cachées. Ces marchandises compren-
nent de 'a farine, du sucre, du beurre, des 
œufs, des conserves, du fer, de l'acier, du 
cuivre, du coton et des produits chimiques. 

On annonce que sept cents balles de jute 
ont été achetées par la Deutsche Bank avec 
dépôt dans cette banque. 

On croit que, tandis qu'une certaine quan-
tité de ces marchandises appartiennent aux 
ennemis, les autres sont tenues en réserve 
par la spéculation et comme garantie pour 
les emprunts. Rien que les vivres découverts 
sont évalués à 39 millions de dollars. 

UN INCENDIE SUSPECT A NEW-YORK 

New-York, 13 novembre. — Les établisse-
ments de la Washburn Wire Company de 
New-York, qui fabriquent des ressorts utili-
sés dans les manufactures de fusils et de 
munitions, ont été complètement détruits 
par un incendie en quatre heures, rapidité 
d'autant plus surprenante que les bâtiments 
étaient munis d'extincteurs automatiques. 
Les dégâts sont évalués à 10 millions de 
francs. 

NOUVELLE RIPOSTE DE M. CLÉMENCEAU 
Paris, 13 novembre — On a vu hier que 

M. Caillaux avait écrit une troisième lettre 
« rectificative » à M. Clémenceau. A cette let-
tre, M. Clémenceau riposte aujourd'hui dans 
l** I-Icmme Enchaîné » : 

« On peut toujours équivoquer. M. Cail-
laux ergote sur la forme, tandis que moi 
j'ai pris acte du fond. 

» Le fond est que les colloques défaitistes 
de M. Caillaux en Italie ont mis M. Sonnino 
dans un état d'esprit à informer notre gou-
vernement qu'il était en disposition d'expul-
ser M. Caillaux. Là-dessus on peut voir que 
l'intéressé reste sans démenti. 

» Le gouvernement français, d'autre part, 
ne pouvait accepter la responsabilité de cet-
te mesure; c'est ce qu'il a fait savoir à M. 
Sonnino. En écartant ainsi la menace sus-
pendue sur la tête de M. Caillaux, peut-on dire 
que notre gouvernement lui a rendu service 
ou l'a « protégé » ? Voilà ce qui fait l'ob-
jet du démenti à côté que nous apporte l'in-
terlocuteur de Cavallini et de Scarfogîio. SI 
M. Caillaux veut véritablement des « preu-
ves » de la matérialité des faits, que ne s'a-
dresse-t-il au ministre d'alors, qui, mieux 
que personne, doit être renseigné. 

» Quelle idée de M. Caillaux de se plaindre 
que je le dénonce. Je l'invite simplement, 
lorsqu'il se réclame auprès du juge Bou-
chardon d'une certaine « politique » qu'on 
poursuivrait en sa personne, sans dire quelle 
est cette politique, quel est son but, quels 
sont ses moyens. Il faudrait pour ce faire 
moins d'encre et de papier que n'en a dé-
pensé M. Caillaux pour ne pas s'expliquer. » 

L'Affaire Bolo 

M. Caillaux écrit aussi 
à Maurice Barres 

Paris, 13 novembre. — Dans une lettre 
que M. Caillaux adresse, cette fois, à M. 
Maurice Barrés, et que publie l'« Echo de 
Paris J, l'ancien ministre fait, en deux co-
lonnes, l'apologie de sa politique. Il dit que 
le traité qu'il signa le 4 novembre 1911 avec 
l'Allemagne fut « bienfaisant pour la Fran-
ce », oubliant ainsi les vives critiques qui 
s'élevèrent au Parlement et surtout au Sé-
nat. Il critique la politique extérieure sui-
vie pendant la guerre. On avait dit qu'il 
s'était rendu plusieurs fois en Suisse depuis 
l'ouverture des hostilités. U le dément for-
mellement. Il proteste contre les insinua-
tions faites sur son compte. U termine en 
suppliant M. Barrés « de comprendre que 
ce n'est plus le moment de détourner l'opi-
nion des graves problèmes que posent les 
événements de Bussie et d'Italie ». 

L'Immunité parlementaire 
de M. Ch. Humbert 

Paris; 12 novembre. — La commission sé-
natoriale chargée d'examiner la demande 
de M. Gustave Téry tendant à lever l'immu-
nité parlementaire de M. Ch. Humbert, s'est 
réunie sous la présidence de M. Savary. 

Après une longue discussion juridique et 
en présence de l'état de procédure, la com-
mission, estimant qu'elle n'était pas suffi-
samment éclairée par les documents qui lui 
étaient soumis, a décidé d'entendre, mercre-
di à cinq heures, M. Gustave Téry. Par cor-
rection, elle a également décidé d'entendre le 
même jour, à cinq heures et demie, M. 
Charles Humbert. 

M. Ch. Humbert conire 
MM. Téry et Bhur 

Pàrls, L3 novembre. — L'avoué de M. Ch. 
Humbert a présenté au procureur général 
la plainte par laquelle le directeur du 
« Journal » demande de fixer à l'audience la 
plus prochaine de la cour d'assises de la 
Seine le procès en diffamation qu'il intente 
à MM. Gustave Téry et Jacques Dhur. 

PROCHAIN INTERROGATOIRE 
Paris, 12 novembre. — En possession de 

documents précieux, dont les révélations de 
l'artiste peintre P .. ne sont pas les moin-
dres, M. Bouchardon se dispose à interro-
ger le pacha dans les premiers jours de la 
semaine; mais, cette fois, dans sôn cabinet, 
au palais de justice. 

Ce matin, M. Bouchardon a reçu la dépo-
sition de Mm° Porchère. 
DEPOSITION DE M. BAUER 

DE LA BANQUE PERIER 
Paris, 12 novembre. — Une note commu-

niquée dans la soirée dit que le capitaine 
Bouchardon a recueilli, cette après-midi, 
une longue déposition de M. Bauer, de la 
banque Périer. 

LES REVELATIONS DU DOSSIER 
AMERICAIN 

Paris, 13 novembre. — Plusieurs interprè-
tes sont toujours occupés à traduire le dos-
sier américain, c'est là un travail considéra-
ble. En effet, la justice américaine ne met 
pas en ordre les déclarations des témoins, 
comme fait la justice française, mais en suit 
tous les détours et toutes les répétitions. La 
déposition de M. Pavenstedt, l'un des direc-
teurs de la banque Amsick and Co, notam-
ment, ne comporte pas moins de 200 pages ; 
elle forme, en réalité, la substance d'un pro-
ces-verbal qui, s'il ne comportait que l'ex-
posé des faits nécessaires, selon la méthode 
de procédure française, ne couvrirait guère 
qu'une vingtaine de pages. 

Le dossier américain fourmille de détails, 
d'anecdotes sur l'esprit d'aventure et la 
mentalité particulière de Bolo. Tel celui-ci : 
Quand Bolo, avant la guerre, parcourait 
l'Amérique du Sud, en vue de la création 
d'un trust (lu cacao avec Rochette, il por-
tait une culotte mexicaine taillée dans des 
peaux de lions, dont les queues battaient 
majestueusement les flancs de sa monture, 
et que naturellement, il avait tués de sa 
propre main ! 

' Le dossier d'enquête s'enfle de certains 
faits beaucoup plus importants, où le pacha 
apparaît comme un aventurier prêt à toutes 
les besognes, un escroc et surtout un traître. 

 » -— 

L'Affaire Turmel 
Paris, 12 novembre. — M8 Bonzon ayant 

renoncé à présenter la défense du député 
des Côtcs-du-Nord, c'est M« Lagasse, ancien 
député du Lot-et-Garonne, qui a assumé 
cette tâche. 

« C'est en toute liberté, a déclaré M6 La-
gasse, que j'ai accepté de défendre M «t 
Mm» Turmel, car, contrairement à ce qu'ont 
affirmé divers journaux, M° Henri Robert 
notre bâtonnier, n'a jamais été saisi d'une 
demande tendant à désigner un avocat 
d ollice. 

aire Margelles 
Paris, 13 novembre. — M. Pachot a enten-

du, par commission rogatoire du parquet de 
Nice, un second témoin qui, comme M. Jo-
seph Rogaerts, a connu Margulies. Ces deux 
personnes affirment que Margulies fut tou-
jours un partisan avéré de la cause de l'Au-
triche et de l'Allemagne. Elles ont fait con-
naître que Margulies se rendit à diverses re-
prises en Russie, peu de temps avant la 
guerre, en se munissant de passeports autri-
chiens. 

« » 
Paris, 12 novembre. — Une note communi-

quée ce soir dit que le sous-lieutenant Bon-j doux, substitut du capitaine Bouchatdon, a 
' procédé cette après-midi à un interrogatoire 

de Duval. 

Ce que disent les Journa 
LA MANŒUVRE ENNEMIE SUR LA PIAVE 

ET LA BRENTA 
Paris, 13 novembre. — Tout l'intérêt de 

la manœuvre austro-allemande en Italie 
réside actuellement dans le secteur mon-
tagneux entre l'Astico et la haute Piave., 
C'est visiblement de là que les Austro-Al-
lemands cherchent à déboucher, de façon 
à rompre en deux la ligne italienne en por-
tant un coup massif en plein milieu. Voici 
comment l'expose M. Henri Lidou (colo-
nel X...) dans le Journal : 

Les Austro-Allemands cherchent surtout à 
déboucher par deux vallées : celle de la 
haute Piave, où ils arrivent de Bellune de-
vant Feltre, en ayant pour objectif final 
l'entrée en plaine à Cornuda; celle de la 
Brenta, où ils marchent de Strigno sur 
Tezze, ayant comme objectif final l'entrée 
en plaine à Bassano. Les deux attaques sont 
convergentes. Si elles réussissaient, elles 
porteraient dans la plaine -vénitienne, entre 
Vicence et Trévise, une masse qui compro-
mettrait gravement l'armée italienne de la 
basse Piave. 

Chacune des deux attaques par la Piave 
et par la Brenta est elle-même une atta-
que double : 

Sur l'un comme sur l'autre fleuve, les Au-
trichiens attaquent avec deux colonnes, 
l'une, daiis l'axe de la vallée, refoule devant 
elle les défenseurs, l'autre, hors de la val-
lée, exécute un mouvement tournant pour 
venir prendre ces défenseurs à dos. C'est 
du succès de ces mouvements tournants que 
dépend le progrès ultérieur dés Autrichiens. 

Prenons comme exemple ce qui se passe 
sur la Piave . une colonne, comme nous 
l'avons dit, descend de Bellune sur Feltre, le 
long de la rivière; mais une autre colonne, 
qui vient de Conegliano, cherche en même 
temps à couper la rivière au-dessous de Fel-
tre, entre Valdobbiedene et Vidor ; il est évi-
dent que si elle y réussit, les défenseurs de 
Feltre sont pris entre deux feux et eniermés 
dans la vallée comme dans une souricière. 
Il en va de même sur la Brenta; une colonne 
autrichienne refoule les Italiens le long de 
la rivière, à la hauteur de Tezze. Mais une 
autre colonne, arrivant d'Asiago, cherche à 
se frayer un passage vers Valstagna, pour 
y couper le fleuve en aval et prendre à dos 
les défenseurs de Tezze. 

LES PAROLES DE LLOYD GEORGE 
ET PAINLEVE 

Elles auront, elles ont déjà un grand re-
tentissement. Elles sont remarquables de. 
sincérité et de réalisme, souligne M. Alfred 
Capus, au Figaro, et l'opinion publique ne 
sera pas émue de la rude franchise de 
l'illustre homme d'Etat britannique : 

Transportons ses conseils décisifs dans 
notre politique intérieure, affaiblie elle 
aussi par les inexcusables petitesses, déviée 
trop souvent de la pure ligne nationale par 
des combinaisons médiocres et des appétits 
particuliers. 

Le discours de M. Lloyd George est peut-
être l'acte le plus important de sa vie po-
litique, estime Pertinox, kl'Echo de Paris : 

Du commencement à la fin, il a été droit 
devant lui, sans souci des personnalités 
qu'il bousculait au passage. C'est d'un bon 
exemple pour notre parlementarisme, si 
fortement asservi au mensonge convention-
nel. 

Le fait capital, c'est que Lloyd George a 
nettement rompu avec la théorie stratégi-
que qu'en Angleterre on désigne sous le 
nom de « Westcrnisin », théorie consistant 
à envisager le front de l'ouest, celui du 
nord de la France comme le front essentiel 
et qui a toujours de très fermes défen-
seurs à l'élat-major impérial de Londres, 
surtout depuis que sir William Robcrts-
son en a pris la tête, au mois de janvier 
l'JlCi, et qui a conduit, comme l'a montré 
Lloyd George, aux désnstres de Serbie, de 
Roumanie, d'Italie : 

a une volonté, 11 y a un chemin), dit un pro-
verbe anglais. Le discours de M. Lloyd 
George témoigne qu'il a la volonté d'abou-
tir. Nous sommes sûr qu'avant longtemps 
cette volonté arrêtée se traduira par une 
réorganisation complète du haut comman-
dement de tous les pays alliés, y compris 
le haut commandement britannique. 

A PROPOS DE METHODES OFFENSIVES 

Le Journal des Débats commente l'ar-
ticle publié avant-hier par la Petite Gi-
ronde sous le titre : « Méthodes offensi-
ves », à propos de la retraite italienne et 
des commentaires qu'elle a provoqués. 

Notre confrère écrit, à propos des ob-
servations formulées dans cet article : 

Ces observations sont fort justes et beau-
coup de commentateurs publics ou privés 
des événements de guerre devraient en 

' laire leur profit 

LES NOUVEAUX GAZ DES ALLEMANDS 

Les Allemands se servent de nouveaux 
gaz dont ils ont fait un large usage dans 
leur attaque sur le front italien. Les gaz 
qu'ils emploient le plus sont les gaz « vési-
oants ». M. Charles Nordmann, qui les 
étudie dans le Matin, écrit : 

Ils produisent sur la peau des phénomènes 
d'inltammation et de brûlure très analogues 
aux effets d'un vésicatoire. Ce qui les rend 
assez perfides, c'est qu'ils sont invisibles et 
à peu près inodores; c'est aussi que leurs 
effets ne sont pas immédiats et que les brû-
lures qu'ils causent ne commencent à se ma-
nifester qu'au bout de plusieurs heures et 
même de plusieurs jours. Ces gaz, lorsqu'on 
les a respirés, produisent sur le poumon le 
môme effet vésicant que sur la peau, avec 
cette aggravation que la muqueuse pulmo-
naire est plus sensible : il s'ensuit parfois 
une inflammation, un œdème pulmonaire et 
des phénomènes asphyxiques. 

L'une des plus diaboliques applications ré-
centes de choses déjà connues (comme tou-
jours !) que les Boches aient faites est l'em-

de la diphenylchorarsine, corps qui, ploi 

« Wliere 1s a will therejs a way » (où il y 

comme son nom l'indique, renferme de l'ar-
senic et qui, si on ne l'arrête pas-par des 
procédés appropriés, pénètre en fine pous-
sière liquide à travers les compresses du mas-
que et donne au porteur de celui-ci une 
envie d'éternuer si irrésistible qu'il peut dif-
ficilement s'abstenir d'ôter un instant son 
masque et risque d'aspirer les gaz toxiques 
mêlés à dessein au corps précédent. 

Il va sans dire qu'en tout cela les alliés 
possèdent la parade et la riposte... Mais, 
chut ! 

L'AVION SAUVEUR DE BLESSÉS 

Le premier avion sanitaire a fait son ap-
parition dans nos lignes mardi dernier. Il 
est venu chercher deux malades fictifs au 
moulin de Laffaux, et, 35 minutes plus 
tard, les a déposés à 60 kilomètres de là. 
Bien que le vent fût violent et irrégulier, 
les deux passagers avaient l'impression 
d'un bercement doux, et ils ont glissé vers 
le sommeil. VOpinion montre les raisons 
utilitaires qui doivent faire généraliser 
l'emploi de l'avion sanitaire : 

L'avion qui peut prendre les blessés à l'ar-
rière de la première ligne et l'emporte vers 
telle ou telle formation sanitaire relative-
ment lointaine, est un régulateur merveil-
leusement prompt. Le facteur temps est es-
sentiel pour les blessés du ventre, du pou-
mon, pour les grands hémorragiques et pour 
les fractures graves. Ce sont ces blessés-là 
que l'avion aura pour mission de transpor-
ter en quelques dizaines de minutes aux éta-
blissements aptes à les traiter de façon com-
plète. L'expérience ouvre aux services de 
santé militaires dans les colonies, en Orient, 
dans tous les pays où de grandes distances 
sans routes séparent les colonnes des centres 
d'habitation, une voie de réalisations prati-
ques d'un prix inestimable. 

LA MAISON DES AVIATEURS 
A VIRY-CHATHLON 
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C est dans ce domaine historique que les pilotes 
convalescents viennent se reposer avant de 

retourner au front 

« No pouvant vous embrasser tous, je 
veux donner l'accolade à votre camarade !» 
Et, en disant ces mots, le général Hélo, 
commandant le département de Seine-et-
Oise, transgressant en cela les rites de la 
remise d'une proix de guerre à un sous-of-
ficir, embrassa chaleureusement l'adjudant 
Marcel Vonflie, en présence de tous les au-
tres aviateurs, qui avec lui achèvent leur 
convalescence dans la maison de retraite 
de l'aéronautique, installée au château de 
Viry-Châtillon. 

C'est, en effet, dans cette propriété histo-
rique, qui se trouve près de Juvisy, et qui 
domine en terrasse le champ d'aviation, 
que depuis le début du mois de juillet 1915 
les pilotes de l'aviation et de l'aérosta-
tion, officiers, sous-officiers ou soldats, 
vont foire une cure de repos lorsque leurs 
nerfs, sinon leurs blessures, l'exigent. 

Beaucoup de ces jeunes gens, en effet. 

de Paris et de la porte Saint-Antoine, au 
jourd'hui démolie. 

Sous Louis XV, le prédicateur Jean d« 
Beauvais, qui devait briller aux Etats Gé> 
néraux de 1789, fut exilé dans le domaina 
d'Aiguemont avant d'être appelé à l'évô» 
chô de Senez (Basses-Alpes). Sous l'Enr 
pire, le domaine devint le séjour du maré-
chal Davoust, puis du savant Caventon, 
pour passer en tout dernier lieu aux mainï 
de son propriétaire actuel, le docteur Mou» 
gin. 

Dans le cadre magnifique et enchanteur 
du parc splendide, dont les jardins, sillon-
nés de pièces d'eau et de grottes, furenl 
dessinés par Claude Perrault lui-même, 
plus de 750 pilotes ont déjà goûté le calm» 
de plusieurs semaines de repos. Autour 
du bassin, près duquel se dressent deus 
magnifiques « jenkos » en ce moment tout 
dorés sous leurs curieuses feuilles toutes 
jaunies, des as comme les Navarre, lea 

APRES UNE PRISE D'ARMES: LE- GENE RAL HÉLO (1) COMMANDANT LA REGION 
DE SEINE-ET-OISE; LE DOCTEUR MOU GIN (2), MEDECIN CHEF DE L'HOPITAL; 
Le GENERAL LACOTTE (3) AU MILIEU DES AVIATEURS CONVALESCENTS. 

qui, sans être des as, accomplissent quoti-
diennement des missions périlleuses où 
ils voient la mort de bien près ont besoin, 
plus que les autres peut-être, de ménage-
ments si l'on veut qu'ils puissent continuer 
utilement leurs services. D'ans leurs pé-
rilleuses randonnées, dans leurs chasses 
éperdues au-dessus des lignes ennemies, 
combien de oeux que la mort frôle éprou-
vent de violentes commotions, surtout lors-
que, leur réservoir d'essence criblé de bal-
les, ils piquent subitement de plus de 6,000 
mètres de haut, leur appareil en feu. 

Un médecin à la fois très sportsman et 
surtout très patriote, le docteur Mongin, 
mobilisé dès le début de la guerre, com-
prit que si l'on demandait sans cesse 
de nouveaux exploits il fallait aussi 
leur donner davantage qu'aux soldats or-
dinaires. Il fallait sans tarder admettre 
qu'un aviateur pouvait être un jour quel-
que peu fatigué — les pilotes disent « dé-
gonflé » — et qu'il convenait alors de 
lui accorder quelque temps pour se re-
mettre. A cet effet, le docteur Mongin, 
prêchant d'exemple, mit à la disposition 
du service de santé et des services de 
l'aéronautique son magnifique domai-
ne de Piôdefer d'Âigguemont, à Viry-Châ-
tillon, qui compte parmi les demeures his-
toriques du département de Seine-et-Oise. 

D'après l'abbé Lebœuf, ce serait en ef-
fet Jean Piédefer, chevalier du Temple, 
dont le corps est inhumé dans l'église mê-
me de Viry, qui serait le fondateur de cet 
ancien domaine, auquel il aurait donné son 
nom. C'est du reste dans cette zone que 
les Templiers paraissent avoir groupé leurs 
plus rienes demeures, au début du quator-
zième siècle. La tradition rapporte que, 
vers 1440, Agnès Sorel habita le domaine 
avant de se retirer à Loches. Quelques an-
nées plus tard, le château fut relié par des 
galeries souterraines à celui de Savigny-
sur-Orge, où résidait alors le roi Louis XL 

Sous François 1er et Henri II, le domairio 
Piôdefer d'Aiguemont devint un rendez-
vous de chasse avant de passer entre les 
mains de la famille Perrault. La préface 
des Contes de Fées évoque à ce propos de 
curieux souvenirs. C'est à Aiguemont mê-
me que Claude Perrault fut convié à faire 
partie de la Maison du Roi-Soleil. C'est là 
que furent élaborés les plans de la célè-
bre Colonnade du Louvre, de l'Observatoire 

Vitalis, les Flacliaire, les Chaînât, les Jan 
sen, les Surcouf, les Mahieu entre deus 
avions boches abattus, ont joué comme di 
grands enfants. Navarre donna naturelle-
ment du fil à retordre à ses infirmiers, qui 
un jour l'avaient surpris au moment oi 
il péchait le dernier poisson rouge du bas 
sin. 

Le règlement intérieur de l'établisse-, 
ment est particulièrement doux. Aux cin-
quante pilotes (12 officiers et 38 sous-offi-
ciers ou soldats) qui peuvent s'y trouver 
réunis, on ne recommande qu'une chose i 
se reposer le plus possible. Aussi pas d« 
réveil; tout convalescent se lève à l'heure 
qu'il veut, demande son petit déjeuner, 
qui est le plus copieux possible, car la sur-
alimentation fait partie du régime, et h 
traditionnel chocolat ou. le café au lait s'ac 
compagne presque toujours d'une confor 
table omelette ou de deux œufs ou jam-
bon. Les aviateurs, quoique volant, n'oni 
pourtant pas des appétits d'oiseaux. A mi 
di, c'est le déjeuner, dont voici au hasard 
un menu : Hors-d'œuvre, omelette aux ro 
gnons, entrecôte bordelaise, pommes pail 
les, fruits, café, vin blanc ou rouge. Ëi 
à dix-neuf heures, dîner comportant éga 
lement au hasard : Potage Lamballe, quar-
lier de-pré-salé bergère, carottes Vichy, 
fruits. 

Puis, jusqu'à vingt-deux heures, avant 
que sonne le couvre-feu, la salle de ré-
création offre les jeux les plus divers, de-
puis le billard jusqu'au bridge, pendanl 
que le piano vibre sous des doigts habiles, 
comme en ce moment sous ceux d'Augiras, 
l'accompagnateur de Kubelik. 

Evidemment, pour donner un tel confort, 
le service de santé n'aurait pu suffire. I) 
est aidé par l'Œuvre de bienfaisance da 
la maison de convalescence de l'aéronau-
tique militaire que préside le sénateur Co-
det. En voyant le régime spécial dont y 
jouissent les aviateurs, on serait tenté 
de dire qu'on les favorise. Mais comment 
ne pas témoigner quelques faveurs à ces 
jeunes gens qui meurent si crânement 
pour leur pays. Et en feuilletant le livra 
des entrées et des sorties de la maison da 
Viry-Châtillon, sur les sept cent cinquante 
noms et quelques qui s'y lisent, plus de la 
moitié pourraient s'encadrer de noir, caï 
ceux qu'ils désignent sont morts en pleia 
ciel, en pleine gloire. 

Henry COSSIRA. 

NOUVELLES DIVERSES 

Les Envois de Colis 
Pri aux rrisonmers 

Fermeture de îa Frontière franco-suisse 
Paris, 13 novembre. — La frontière fran-

çaise, qui fut ouverte pendant vir.gt-quatre 
heures, a été refermée la nuit dernière. On 
s est demandé à ce sujet ce qu'allait devenir 
l'envoi de secours aux prisonniers. Cette 
question a fait l'objet des préoccupations à 
la fois du gouvernement et de la Fédération 
des Œuvres d'assistance aux prisonniers. 
Une somme importante a été mise à la dis-
position des Œuvres d'assistance aux pri-
sonniers, dont les envois collectifs de vi-
vres, indépendamment des errvois de pain-
biscuit, continuent à franchir la frontière, 
afin qu'elles augmentent les dits envois. Les 
prisonniers habituellement pourvus par 
leurs familles en bénéficieront automatique-
ment. Contrairement à ce qui avait été an-
noncé, le.s envoi:- des familles à leurs pri-
sonniers restent donc suspendus jusqu'à 
nouvel ordre. 

Abus de Confiance 
et Usurpation de Titres 

Chartres, 12 novembre. — La police a ar-
rêté dans un hôtel Mme Augusta Neel, se 
disant princesse de la Trémoïlle de- Vallon, 
âgée de trente-sept ans, d'origine américai-
ne, propriétaire à Jouy, en vertu d'un man-
dat d'amener décerné par le juge d'instruc-
tion du Havre, pour abus de confiance. 

D'autre part, le prince de la Trémoïlle, dé-
puté de la Gironde, a déposé, au parquet de 
Chartres, une plainte contre elle pour 
usurpation de titres. 

La soi-disant princesse de La Trémoïlle 
habitait à Jouy-la-Coquette, villa des Chain-
tres, qui fut dernièrement soumise à une 
discrète surveillance de la Sûreté générale 
Dans l'entourage de la soi-disant princesse 
se trouvait, en effet, un personnage d'ori-
gie étrangère, dont les allées et venues 
avaient paru suspectes, et qu'Augusta Néel 
donnait pour son frère. De son côté, la dame 
faisait de fréquents déplacements en auto 
Au moment de son arrestation, elle ne pos-
sédait que 4 fr. 75. 

Le Brésil et la Guerre 

Rio de Janeiro, 12 novembre. — Le Sénal 
a approuvé les différentes mesures de guer-
re qui lui ont été présentées par le gouver 
meTp tn VaHfâ la P^POslÛon degprocîa-
Sartiaîe ge et mstituer une cour 

Le Différend anglo-hollandais 
sur le transit des sables et graviers 

Amsterdam, 12 novembre. — On aDDrenrt 

feiaviers a partir du 15 novembre conformé, 
fir^ nra pas au moins au gouvernement hritnTi 

Créât 
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Le Bani Mon 
Par RESCLAUZE DE BERMON 

CHAPITRE XVI 
Le Bandit gentilhomme 

(Suite) 
L'isolement de d'Ammard avec l'exquise 

'créature qu'il tenait è sa merci, le désir de 
revanche que mettait en lui l'injurieux dé-
dain avec lequel Mildred le repoussait, la 
nouveauté d'une aventure unique dans sa 
vie de séductions faciles, compliquaient sa 
Dassion d'une sorte de fièvre sensuelle et 
brutale dont la pauvre enfant avait tout à 
trCetteeflèvre brûlait le bandit; mais, com-
*ne il lui arrivait toujours dans des occa-
sions pareilles, tandis que tout son être 
était révolutionné, sa tête restait froide et 
*on cerveau lucide. 

Sa proie était là, bien à lui, elle ne lui 
jéchapperait pas. 

Alors l'enveloppant d'un regard qui pour 
fa, pauvre- enfant était une souillure : 

— Paa encore! murmura-t-il... Cest trog 

CHAPITRE XVII 

La Promesse de Louis Thavelin 
En arrivant à Paris avec Louis Thave-

lin madame Gérard prit une voiture, y 
monta avec le policier et se fit conduire au 
domicile de celui-ci, tout près de la gai* 
du Luxembourg. 

Quand ils furent seuls dans 1 unique 
chambre dont madame Gérard avait eu 
soin de fermer la porte, elle demanda d'u-
ne voix tremblante : 

— Tenez-vous un peu a moi, Louis. 
Il la regarda étonné s 
— Comment n'y tiendrais-je pas? flt-iL 

Est-ce que quand j'étais gamin et que j'eus 
la petite vérole au château des Roches, où 
madame la marquise m'avait amené pour 
les vacances, vous ne m'avez pas soigné 
comme si j'étais quasi votre enfant? 

Elle prit les deux mains du jeune hom-
me, et lea serrant d'une étreinte désespé-

—Vous seriez désolé, n'est-ce pas, de me 
causer un chagrin au-dessus de ce qu'une 
vieille femme peut supporter sans mourir? 

Les veux de la malheureuse, ces beaux 
veux dont l'éclat avait résisté aux larmes, 
avaient une expression saisissante de suppli-
cation et d'effroi. 

Et elle insistait: , 
— Dites, Louis, dites que vous ne le vou-

driez pas I Cette exaltation effraya le policier. 
— Calmez-vous, madame Gérard, dit - il 

avec douceur. Quel mal puis-je vous faire ? 
Vous savez bien que je vous suis dévoué jus-
qu'à la mort... et que c'est bien îuste... et 
(tu^ M vous le dois... 

Elle s'approcha plus encore de lui, com-
me si elle eût eu peur que les murs enten-
dissent ce qu'elle allait dire. Puis, tout 
d'une traite, comme si elle craignait de ne 
pouvoir arriver jusqu'au bout : 

— Eh bien I dit-elle, comprenez mon sup-
plice... Mildred a été enlevée. Je le sais. Je 
connais le nom de son ravisseur, et ce ra-
visseur, c'est... c'est mon fils. 

Elle se laissa tomber sur un siège, la tête 
dans ses mains, la poitrine soulevée de san-
glots. 

Louis Thavelin avait eu un soubresaut. 
Maintenant il se taisait, immobile, sou-

cieux et sévère. 
Oh 1 comme il comprenait pourquoi la 

malheureuse avait si ardemment demandé 
une intervention officieuse 1 

— Vous en êtes sûre? demanda-t-U. 
Sans découvrir son visage, elle inclina 

la tête 
— Allons, Madame, du courage, dit le po-

licier avec une gravité émue. Vous êtes en 
face d'un devoir. 

La pauvre femme fit un effort désespéré 
pour se hausser jusqu'à l'héroïsme qu'on 
attendait d'elle. Mais n'était-ce pas un de-
voir, aussi, de combattre, de convaincre, 
pour sauver son fils ? 

— Dites-moi tout ce que vous savez, dit 
le policier sans se départir de son affec-
tueuse douceur. 

D'une voix étranglée que, par moments, 
les larmes étouffaient, elle lui fit le récit 
de la démarche du baron. 

— Comprenez maintenant, dit-elle, pour-
quoi je suis moins inquiète sur le sort de 
notre enfant, et pourquoi je dis que la seu-
le chose dont nous ayons à nous préoccu-

^pei: est de sauver sa rénutation.- Elle est 

aux mains d'un homme qui l'aime éperdû-
ment; sa vie ne court aucun danger. 

L'expression de la physionomie du poli-
cier changea. 

Elle devint froide et dure. 
— Et son honneur ? demanda-t-il. Pardon-

nez-moi de vous faire de la peine, madame 
Gérard, mais je crois qu'un homme capa-
ble de cette chose lâche qu'est le rapt d'une 
jeune fille est capable de bien autre chose. 

— Non, non... protesta madame Gérard, 
ne dites pas cela... En enlevant Mildred, 
mon fils a cédé à une sorte de folie roma-
nesque, mais il la respecte autant qu'il 
l'aime. 

Une incrédulité passa dans le regard 
loyal du policier. 

11 tremblait pour la pauvre enfant, qu'il 
aimait d'une affection fraternelle, et, devi-
nant ce que madame Gérard attendait de 
lui, il sentait se révolter cet instinct de jus-
tice et de devoir professionnel qui faisaient 
le fonds même de sa nature de policier. 

— Savez-vous où il l'a cachée ? deman-
da-t-il. 

Ah 1 si je le savais 1 
1 — N'avez-vous aucune donnée, aucun in-
dice ? 

— On m'a dit qu'elle avait été conduite 
dans une maison aménagée avec amour 
pour elle. Or, comme c'est mon fils lui-mê-
me qui a fait l'enlèvement, et que, dans 
la soirée, il était auprès de moi, j'en con-
clus qu'il n'est pas allé très loin de Paris, 
si tant est qu'il ait quitté Paris. 

Thavelin réfiôchit un instant. 
— Cela ne fait pas un doute. La banlieue 

est plus sûre pour la séquestration. Enlève-
ment en automobile favorisé par le brouil-

lard... je vois ça comme si j'y étais... Quel 
âge a votre fils ? 

— Quarante ans. 
D'un ton brusque, le policier grommela : 
— Le temps des folios de jeunesse est 

passé. 
Puis, se radoucissant une fois encore, il 

vint s'asseoir près de la dame de compa-
gnie, lui prit affectueusement les mains. 

— Je ne suis qu'un homme du peuple, dit-
il, et je fais un métier qui endurcit. N'em-
pêche que j'ai le cœur tendre pour ceux 
que j'aime... Et vous, je vous aime, madame 
Gérard... et si j'oubliais ce que je vous dois, 
je ne serais qu'une brute... Ecoutez donc... 
Voici ce que nous allons faire. Ce soir mê-
me, je dirai à la mère et à Toinon que j'ai 
acquis la certitude que Mildred n'était pas 
assassinée. Ça les calmera... Mais que la 
pauvre enfant vive, ça n'est pas tout. Elle 
doit rudement souffrir, telle que je la con-
nais, et il faut tout de même que ça finisse 
vite, cette affaire-là... Je vais me mettre en 
campagne tout de suite...,moi et quelques 
amis. Si nous découvrons où le chasseur a 
caché sa biche, tout est bien. Je renvoie les 
camarades, j'appelle le père et le frère, nous 
enfonçons une porte et nous enlevons Mil-
dred... Maintenant, s'il faut se défendre 
dans cette boîte.-là, naturellement je ne ré-
ponds de rien. 

C'était trop naturel pour que la pauvre 
femme osât protester. 

— Et, dehianda-t-elle d'une voix trem-
blante, que ferez-vous du coupable ? 

— Mildred décidera. Elle seule sait jus-
qu'à quel point elle a été offenséo. 

Madame Gérard se laissa tomber à genoux 
devant l'homme qui tenait entre ses mains 
le sort de son fils, et. accrochée à lnL résis. 

tant aux efforts qu'il faisait pour la rele-
ver : 

— Non, non, dit-elle, laissez-moi là. C'est 
la place de ceux qui implorent, et je vous 
implore... pour quel être cher, vous le savez 
maintenant... Ayez pitié de moi, si vous 
n'avez pas pitié de lui ! Amenez-moi quand 
vous aurez découvert où il a caché Mildred 
et laissez-moi la voir, lui parler avant 
qu'elle juge, avant qu'elle condamne Et 
cela, pas seulement pour sauver mon mal-
heureux enfant, mais aussi pour elle qui 
ne peut le perdre sans se perdre avec lui ! 
Pour elle, qu'on croira souillée même si 
elle est pure; pour elle, qui sera chassée de 
la maison de son père, du coeur de son 
fiancé I... 

Il y avait tant de supplication, tant de 
conviction aussi dans la voix étranglée 
d'angoisse de la malheureuse, que le poli-
cier en fut ébranlé de nouveau. Ce qu'elle 
disait de Mildred était vrai. Perdre le cou-
pable, c était la perdre irrémédiablement 
clV'dîC lui, 

— Soit, dit-il. Vous viendrez avec nous et 
vous convaincrez Mildred. Seulement, dans 
1 intérêt, de tous, il faut que tout ceci mar-
che rapidement et que vous nous aidiez de 
tout votre pouvoir. Avez-vous une photo-
graphie ? v 

— De Mildred ? 
— Non, de l'autre. 
Elle hésitait. ' 
— Vous pouvez me la montrer sans crain-

te, reprit Thavelin. Je suis honnête homme 
et ]e vous promets sur l'honneur que je fe-
rai- tout ce qui dépendra de moi pour le 
sauver. 

— Mais vos camarades? 
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L'OFFENSIVE AUSTRO-BOCHE CONTRE L'ITALIE 

Les Italiens résistenthér^uement sur la Piave 
L'Ennemi est arrivé devant Feltre 
et a progressé dans le val Sugana 

Violente attaque austro-boche repoussée sur le plateau d'Asiago 

Paris, 12 novembre. - Les Italiens conti-
nuent a résister et a maintenir leurs Dosi-
tions sur la Piave, dans la plaine où le fleu-
ve, dans son cours inférieur, coule à une 
trentaine de kilomètres de Venise 

Les deux artilleries ad /erses se canonnent 
de chaque côté. Cependant, au débouché 
des montagnes, dans la vallée, les troupes 
allemandes se sont emparées de la tète de 
pont de Vidor sur la rive orientale 

La possession de ce point isolé ne' présente 
pas de danger immédiat dans ce secteur 

La situation deviendra critique seulement 
Un jour ou, coïncidant avec la poussée du 
gros des forces ennemies sur la Piave 
moyenne et inférieure, s'accentuera encore 
un développement de la manœuvre de flanc 
dans les montagnes du Trentin, qui s'est 
dessinée dès hier, par la prise dé Bellune 
sur la rive occidentale de la Piave, et qui sê 
précise aujourd'hui par la descente au long 
du fleuve des forces ennemies et leur arri-
vée devant la ville de Feltre 

Plus à l'ouest, également dans le val Su-
gana, les forces du maréchal autrichien Con-
rad von Hoetzendorf sont parvenues jus-
qu'à Casteltessino et Grigno, sur le plateau 
des Sept-Communes, ce qui constitue la clef 
de la résistance italienne. 

Sur la ligne actuelle, nos alliés se défen-
dent avec opiniâtreté sur le plateau d'Asia-
go, le long de la ligne jalonnée du sud au 
mord par la petite ville de Gallio, le mont 
Longarra, la cote 1874 et le mont Meletta. Ils 
fint même repris des positions qu'ils avaient 
dû évacuer précédemment. 

L'importance de cette phase du combat 
est évidente. L'armée autrichienne qui opère 
là a manifestement pour objectif de couper 
,1a retraite aux troupes italiennes qui des-
cendent encore des Alpes de Cadore. C'est 
une lutte de vitesse qui s'engage entre deux 
adversaires et dont on ne peut suivre avec 
Aadifférenee le développement. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 

Sur le plateau d'Asiago, l'ennemi a re-
nouvelé dans l'après-midi l'attaque de no-
tre ligne (Gallio-Mont Longara, cote 1874, 
Dimeletto - di - Galio). 

L'action ennemie a complètement échoué 
sous nos tirs à l'extrémité nord du front 
d'attaque, où un combat acharné a eu lieu. 
Nos troupes ont contre - attaqué et ont 
réussi à capturer quelques prisonniers. 

Sur le reste du front montagneux, au 
cours d'actions de contact avec les avant-
gardes ennemies, nos troupes avancées 
ont bravement résisté partout. 

Dans la plaine, à travers la Piave, vive 
activité de {eu. 

Note. — Gallio est un village du plateau 
des Sept-Communes, à quatre kilomètres 
environ au nord-est d'Asiago, dont l'ennemi 
s'est emparé tout récemment. 

Le mont Longara est à quelques kilomè-
tres plus loin, dans la même direction. 

Le Kaiser est à Gorizia 
Bâle, 12 novembre. — On mande de Gori-

zia que le kaiser est arrivé hier sur le théâ-
tre oriental de la guerre, où il a été reçu 
par l'empereur. 

Le Roi de Bulgarie à Trieste 
Genève, 12 novembre. — Le roi de Bul-

garie et ses deux fils viennent d'arriver à 
Trieste, invités par l'empereur Charles pour 
suivre les opérations engagées contre 
l'Italie. 

M. Sonnino confère 
avec les Ambassadeurs alliés 

Piome, 12 novembre (officiel), j Rome, 12 novembre. — M. Sonnino, minis-
11 n'y a eu aucun événement important tre des affaires étrangères, a tenu ce matin 
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A LA CHAMBRE 
Le Ravitaillement 

Paris, 12 novembre. — M. Maurice Long, 
ministre du ravitaillement, dépose un projet 
.réprimant les infractions aux arrêtés pris 
.par le ministre du ravitaillement. Des péna-
lités de 16 à 2,000 fr. d'amende ou des pei-
nes de huit jours à deux ans de prison pour-
ront être prononcées. 

Le ministre dépose un second projet lui 
donnant le droit d'acheter certaines denrées. 

On reprend les interpellations. 
M. Ignace (Paris) s'occupe du ravitaille-

.ment de Paris et des grands centres en pom-
■mes de terre. La raréfaction et la hausse 
■sont en réalité imputables aux spéculateurs 
des grandes villes. Elles ont, il est vrai, leur 
répercussion auprès des producteurs. 

; M. Ignace s'étend longuement sur les 
Agissements des intermédiaires, qui ne sont 
pas réprimés. 

A noter une interruption de M. Le Rouzic, 
le dictateur aux pommes de terre : Qu'on 
détruise une fois pour toutes la légende de 
,1a mauvaise récolte. La récolte de 1917 est 
supérieure de plus de 30 millions de quin-
taux à la récolte de 1916, et même supérieu-
re à la récolte de 1913. (Applaudissements.) 

M. Ignace se plaint que le gouvernement 
n'ait pris que des mesures inefficaces, 

i L'orateur demande des sanctions pénales 
Implacables. La législation actuelle suffit si 
on la complète par les projets votés à la 
Chambre et en suspens au Sénat. « J'espère, 
conclut-il, M le Ministre, que vous saurez 
faire votre devoir ! » (Applaudissements.) 

M. Ernest Lafont (Loire), socialiste, ré-
clame un prix uniforme du pain dans toute 
la France. Il faudra que les meuniers de-
viennent des façonniers pour le compte de 
l'Etat; mais si l'on doit s'inspirer de l'avis 
des commerçants compétents, il ne faut pas 
leur laisser les décisions à prendre. 

M. Cazassus réclame le blutage de la fa-
rine de 78 à 80 % au maximum. 

La suite de la discussion est renvoyée à 
mercredi en huit. 

Séance levée. Prochaine demain. 

M. Poincaré reçoit 
le Nouvel Ambassadeur d'Italie 

Paris, 12 novembre. — Le Président de la 
République a reçu aujourd'hui en audience 
officielle le comte Bonin Longare, qui lui a 
remis les lettres l'accréditant en qualité 
d'ambassadeur d'Italie. 

La réception a eu lieu avec le cérémonial 
d'usage. Le Président de la République avait 
à ses côtés M. L. Barthou, ministre des af-
faires étrangères. En remettant ses lettres de 
créance, l'ambassadeur a prononcé une al-
locution 

« C'est la troisième fois, a-t-il dit, dans 
un espace de temps qui dépasse à peine un 
siècle, que la France et l'Italie combattent 
l'une à côté de l'autre. Cette fraternité d'ar-
mes, trois fois renouvelée, accentuée récem-
ment encore par votre visite à notre front et 
par celle de mon souverain à vos terres re-
conquises, va être cimentée encore une fois 
par le puissant concours que vos vaillants ré-
giments apportent à la défense de notre ter-
ritoire attaqué par la coalition des forces en-
nemies » 

M. Poincaré a répondu en assurant l'émi-
nent diplomate qu'il ne trouverait en France 
que des amis de l'Italie. 

«Oui. a-t-il ajouté, comme le dit dans sa 
noble proclamation le roi Victor-Emmanuel, 
toute faiblesse aujourd'hui serait une trahi-
son, trahison aussi toute discorde intérieure, 
trahison tout désaccord entre alliés. Rien ne 
nous séparera. Nos intérêts sont indivisi-
bles, vos vœux sont les nôtres, vos espoirs 
sont les nôtres. » 

 O 

fne importante 
Séance cette après-midi 

Chambre 
Le Gouvernement repoussera la 

discussion des Interpellations 
sur la Politique intérieure 

et les Scandales 
—«— 

Pari>;, 13 novembre. — Cette après-midi 
''doivent venir en discussion à la Chambre 
'les interpellations sur les affaires en cours. 
Ces interpellations sont au nombre de cinq : 

i 1. De M. Emile Constant, sur les dernières 
dpénitions policières et judiciaires; 
' 2. De M. Jules Delahaye, sur l'inefficacité 
de la procédure engagée sur les conseils du 
gouvernement pour faire la pleine lumière 
relativement aux diverses accusations diri-
gées contre un ancien ministre de l'intérieur 
idans l'exercice de ses fonctions, et sur l'ur-
teence de trouvei une juridiction; 
; 3. De M. de Chappedelaine, sur l'affaire 
paix-Séailles ; 

4. De M. de ilaudry d'Asson, sur la politique 
intérieure du gouvernement, et notamment 
sur sa politique de désunion et de diversion 
idaiïs l'affaire de 1' « Action française » ; 

5. De M. Abel Ferry, sur la politique de dé-
fense intérieure contre les menées de l'en-
ïiemi. 

Mais ces interpellations seront-elles discu-
tées aujourd'hui, comme on en prête l'inten-
4ion à leurs auteurs ? Certainement non si 
Ses dispositions d'hier soir n'ont pas changé 
îaujourd'hui au début de la séance, car le 
^gouvernement s'opposera formellement à 
icette discussion, préférant être renversé que 
d'y consentir, et s'il était renversé, cette 
'(discussion ne pourrait pas davantage avoir 
ilieu, puisqu'il n'y aurait plus de gouverne-
ment. Telle est l'attitude qui a été décidée 
ku conseil des ministres et au conseil de ca-
jbinet qui ont été tenus hier matin. 
( M. Painlevé a rédigé les termes généraux 
[d'une déclaration qu'il compte faire au nom 
ma gouvernement au début ae la séance, sur 
fies événements diplomatiques et militaires. 
(Cette déclaration fait l'objet d'une nouvelle 
'délibération au conseil des ministres qui a 
plan ce matin. 
i ' Au Luxembourg, cette déclaration sera lue 
(par M. Raoul Péret, garde des sceaux, et 
[au Palais-Bourbon par M. Painlevé lui-
smême. j Mais ici le président du conseil deman-
iidera aussitôt à la Chambre de se constituer 
hen comité secret pour lui permettre de com-
'.plé.ter ses explications sur la situation ex-
térieure. 

Après la séance secrète, il y aura néces-
sairement une séance publique pour le vote 
teur l'ordre du jour. Alors se posera la ques-
tion des interpellations. Le gouvernement, 
favons-nous dit, refusera tout débat sur les 
affaires judiciaires en cours. Lo gouverne-
ment estime, en effet, cu'étant donnée la 
gravité de la situation extérieure, il ne peut 
laisser s'instituer un débat qui lui parait plutôt nuisible qu'utile et de nature à pro-
voquer l'agitation dans le pays. La justice 
suivra son cours jusqu'au bout. Il n'appar-
tient pas à la Chambre d'intervenir dans 
«on œuvre et de préjuger de ses décisions. 

Mais on prête à deux des interpellateurs 
ftu moins, MM. Emile Constaté et Delahaye, 
l'Intention d'insister pour la discussion im-
médiate. Dans ce cas, il v aurait débat, et 
pans doute mouvementé. En admettant que 
la Chambre, suivant le président du conseil, 
ajourne les interpellations, il ne s'ensuit pas 
mie des interpellations ne soient déposées Ôal) se référant aux termes de la déclaration 
présidentielle, ne mettent en cause la poliu-jque du cabinet. Toute déclaration, en enet, 
provoque des commentaires. Si des interpel-
lations se produisent, que fera le gouverne-
ment? En acceptera-*-" la discussion tmme-
Sdiate ? Et si cette discussion est ordonnée 
$e produira-t-elle en séance publique ou en 
(comité secret Y Autant de points d interro-
gation. 

M. Barthou expose 
^Politique étrangère delà France 

Paris, 12 novembre. — La commission sé-
itoriale ties affaires étrangères s'est réunie 
,us la présidence de M. Clémenceau. Elle 

! entendu M. Barthou. ministre des affaires 
étrangères, qui s'est expliqué sur tou.es les 
gucstïona concernant la politique mterna-

M. Clémenceau a remercié M. L. Barthou, 
au nom de l'unanimité de la commission, de 
la clarté et de lu franchise de l'expose qu il 
B. fait devant elle. . . 

Nous croyons savoir que la commission a 
demandé à M. Barthou s'il ne pouvait pas 
lui communiquer la lettre adressée par M. 
Briand à M. Ribbt au sujet de propositions 
de paix, lettre qui, plus tard, provoqua la 
retraite de M. Ribot. 

Le ministre des affaires étrangères na pas 
cru devoir céder à la demande qui lui était 
adressée, objectant que cette lettre faisait un 
tout avec d'autres pièces qu'il n'avait pas 
le droit de communiquer. 
! Devant cette réponse, la commission a dé-
cidé d'entendre à ce sujet M. Briand et M. 
Ribot. Cette double audition devra avoir 
lieu avant jeudi, jour fixé pour la discussion 
de l'interpellation de M. Pérès sur la politi-
que générale et les ralsoni qui ont amené 
le départ de M. Ribot du ministère des af-

jfrai rpsjttrangères^/ 

M. Venizelos à Paris 
Paris, 12 novembre. — M. Venizelos a ren-

du visite, ce matin, à plusieurs hommes po-
litiques français. Il a vu successivement 
MM. Ribot, ancien président du conseil; 
Jonnart, qui fut haut commissaire de Fran-
ce en Grèce; Clémenceau, président de la 
commission sénatoriale de l'armée; Denys 
Cochin, ancien ministre d'Etat; Jules Cam-
bon, secrétaire général au ministère des af-
faires étrangères. 

Le Rendement <ks Impôts 
est très satisfaisant 

Paris, 12 novembre. — Les impôts et re-
venus indirects et les monopoles ont rap-
porté, au cours du mois d'octobre dernier, 
la somme de 454 millions 912,300 francs. 

Ce chiffre présente une augmentation de 
55 millions 878,300 francs, soit 14 pour 100 
par rapport au mois d'octobre 1916, et de 
58'millions 782,600 francs, soit 15 pour 100 
environ par rapport au mois correspondant 
d'une année, normale. 

Si l'on fait abstraction des produits des 
douanes, on obtient, pour le mois, un chif-
fre de recettes à peu près équivalent à celui 
d'une période normale, et l'on constate, 
d'autre part, que la plus-value sur 1916 est 
portée à 72 millions 471,600 francs. Les droits 
à l'importation qui continuent à donner des 
produits très supérieurs à ceux d'avant-
guerre, sont en effet, comme pour le mois 
de septembre, en diminution sur l'année 
dernière. 

En ce qui concerne les impôts recouvrés 
par l'administration de l'enregistrement, 
on relève, comme précédemment, d'impor-
tantes augmentations sur le produit des 
droits de mutation par décès. Mais on ob-
serve également sur l'ensemble des taxes 
assises sur les transactions civiles et com-
merciales un fort mouvement ascendant qui 
permet de conclure que la reprise des affai-
res consécutives à la période d'été a été, 
cette année, particulièrement marquée. 

Le produit de la taxe sur le revenu des 
valeurs mobilières accuse, comme précé-
demment, des plus-values supérieures à 
celles qui étaient attendues du relèvement 
de droit réalisé par la loi du 30 décembre 
1916. 

Mouvement préfectoral 
Paris 12 novembre. — M. Coggia, préfet 

des Bar-.ees-Pyrénées, est nommé, sur sa de-
manda préfet du Finistère, par permutation 
avec M. Segond. 

■ ♦ 
En Espagne 

M. THIERRY 
CONFERE AVEC M. GARCIA PRIETO 
Madrid, 12 novembre. — M. Joseph Thier-

ry, le, nouvel ambassadeur de France à Ma-
drid, a conféré aujourd'hui avec le président 
du conseil. 

LES SOUS-SECRETARIATS D'ETAT 
Madrid, 12 novembre. — M. Garcia a été 

nommé sous-secrétaire aux finances. Les 
hauts postes restant vacants seront tenus par 
le personnel administratif du ministère. 

Le roi a signé également un décret qui 
nomme M. José Posado, sous-secrétaire d'E-
tat à la présidence ; M. Martinez Ruiz, sous-
secrétaire à l'instruction publique; M. Enri-
que Pico, sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur; 
M. Baldonero Argenté, sous-secrétaire d'Etat 
à la justice; M. Luis Perrer, directeur des 
douanes, et M. Eduardo Oryega Gasset, direc 
teur dos établissements pénitentiaires. 

Front d Egypte 
L'Avance anglaise continue 

en Mésopotamie 

Les 
Londres, 12 novembre (officiel). 

Turcs se retranchent derrière la 
BRANCHE NORD DU WAD1D-SUKE-
RE1R, s'étendant au sud-est et couvrant 
BE1T-JIÈR1N et HEBRON. 

Nos troupes cependant ont continué à 
progresser vers EL-T1NE, tandis que les 
Ecossais attaquaient le flanc droit de 
l'ennemi, pendant la nuit, en s'emparant 
de mitrailleuses. 

Nous continuons à trouver de grandes 
quantités de matériel de toute sorte, y 
compris 70 affûts et des fourgons en bon 
état.. 

La Marche britannique 
sur Jérusalem 

Le Caire, 12 novembre. — Les troupes bri-
tanniques, comprenant des forces considéra-
bles d'infanterie et de cavalerie, continuent 
à progresser le long de la côte. Elles sont 
parvenues à moins de quinze kilomètres de 
l'embranchement situé près de l'ouadi Se-
rar, où la ligne de Jaffa à Jérusalem ren-
contre la ligne de Jérusalem à Bir-es-Seba. 
La résistance des Turcs augmente. 

Gommaoiqaé belge 
Le Havre, 12 novembre. 

Au cours de la nuit, un détachement a 
effectué un coup de main, avec plein suc-
cès, SUR LA FERME TERSTULLE. 

Après avoir infligé des pertes sérieuses 
à la garnison ennemie et fait sauter un 
abri, nos troupes ont ramené plusieurs 
prisonniers. 

Nous avons neutralisé des batteries de 
SCHOORE, CAYEN, PEERST et FOS-
SEN,et exécuté plusieurs tirs de destruc-
tion sur les organisations ennemies des 
abords de D1XMUDE, en représailles des 
tirs à obus à gaz effectués par des batte-
ries ennemies vers OUDECAPELLE et 
WHUIZEN. 

La fournée a été marquée par une lé-
gère diminution de l'activité de l'artil-
lerie. 

Il y a un an 
14 NOVEMBRE 1916 

Poursuivant leur victorieuse offensive, 
les troupes anglaises prennent les villages 
fortifiés de Beaumont-Hamel et de Beau-
court-sur-Ancre et font 5,000 prisonniers. 

Le paquebot « Burdigala » est coulé par 
un sous-marin ennemi en Méditerranée., 

BORDEAUX 
M. TARDIEU 

Haut-Commissaire français aux Etats-Unis 
de passage à Bordeaux 

A bord d'un paquebot récemment arrivé se 
trouvait M. André Tardieu, député de Seine-
et-Oise, chargé, à titre de mission temporai-
re, des fonctions de haut commissaire de la 
France aux Etats-Unis. M. Tardieu était ac-
compagné de MM. Maurice Ganne, directeur 
de la fabrication de guerre du haut commis-
sariat; Maurice Cazenave, ministre plénipo-
tentiaire et directeur adjoint du service fi-
nanpier; Gillet, secrétaire général. 

La mission avait été saluée par M. le com-
mandant Pissard, chargé par M. le Ministre 
des affaires étrangères de venir à la rencon-
tre de M. Tardieu. Etaient également pré-
sents • MM. Gruet, maire de Bordeaux ; Pe-
tisnê, représentant le préfet; Teuly, commis-
saire spécial; de Vial, directeur de la Compa-
gnie Générale Transatlantique; le capitaine 
Gauguet; Nis ven, administrateur général, di-
recteut à l'inscription maritime; de Ma-
dailhan, administrateur en chef à l'inscrip. 
tion maritime; le commandant Garnier, re-
présentant M. Guyon, commandant de la ma. 
rine. 

A bord du .même paquebot se trouvait 
également Mme Hoo, femme de S. E. le 
ministre de Chine à Paris, qui était venu 
à sa rencontre. Notons encore la présence 
à bord d'un contingent d'engagés volontai-
res italiens et arméniens, d'un groupe d'am-
bulanciers américains et d'un certain nom-
bre de dames de la Y. W. C. A. (Young wo-
men Christian association). 

Une somme de 20,000 francs, produit d'un 
concert donné à bord, a été versée à l'Œu-
vre du Secours National. 

Nous avons pu nous entretenir quelques 
instants avec M. André Tardieu. On se rap-
pelle que le gouvernement français, pour 
rendre hommage à la généreuse nation qui 
s'est rangée à côté des alliés, et aussi pour 
arrêter avec le président Wilson et ses minis-
tres les grandes lignas de la coopération 
américaine, avait demandé à M. André Tar 
dieu d'accepter les fonctions de haut-com-
missaire français aux Etats-Unis. 

M. Ribot, après décision du conseil des 
ministres. prise dans la séance du 12 avril 
dernier, avait donné à son représentant 
pleins pouvoirs pour coordonner et diriger 
toutes les missions techniques, celles exis-
tant déjà et celles à former, qui ont ou au-
ront à assurer d'une façon permanente sur 
tous les terrains — armée, marine, finances, 
ravitaillement, fabrications, etc., — l'étroite 
coopération de la France et des Etats-Unis, 
et à porter à son maximum l'effort franco-
américain. 

Le décret nommant M. André Tardieu à 
ces hautes fonctions parut au « Journal offi-
ciel » le 16 avril. 

M. André Tardieu s'est déclaré très satis-
fait de ce qu'il a vu et entendu aux Etats-
Unis, où l'on travaille dur, avec une activité 
réfléchie et une foi ardente. Il ne pouvait, 
on en conviendra, nous parler de son œuvre 
ou de sa collaboration personnelle, pour 
beaucoup de raisons. Il s'est excusé de ne 
rien pouvoir dire, d'ailleurs, avant d'avoir 
vu le président du conseil. Dans deux ou 
trois jours, il saura ce qu'il pourra commu-
niquer à la presse. 

M. André Tardieu et les personnes venues 
à sa rencontre sont partis pour Paris lundi 
soir par l'express de dix heures vingt. 

La Crise économique 

Les Élections municipales 
Madrid, 12 novembre. — Les élections mu-

nicipales, qui ont eu lieu dans toute l'Espa-
gne, donnaient à minuit les résultats sui-
vants : 

Sont élus : 219 libéraux-démocrates, 158 
conservateurs, 34 mauristes, 36 régionalistes, 
15 réformistes, 27 jaimistes, 19 républicains 
nationalistes, 114 républicains conjonction-
nistes, 12 républicains radicaux, 26 socialis-
tes, 38 indépendants et 21 candidats de di-
verses nuances. 

Un certain nombre de résultats partiels 
manquent, mais ils ne changeront pas les ré-
sultats généraux. 

Trois anciens Ministres battus 
Madrid, 12 novembre. — Trois anciens mi-

nistres du parti de M. Garcia Prieto, prési-
dent du conseil, ont été battus à Madrid. 

Bagarres en Province 
Madrid, 12 novembre. — Les élections ont 

été l'occasion de quelques troubles dans les 
provinces : dans le district de Vista-Alegre, 
il y a eu quatre blessés, et deux à Baracaldo; 
à Grenade et à Malaga, quelques incidents se 
sont produits; à Valence, on a payé les votes 
jusqu'à 500 pesetas, et quelques bagarres se 
sont oroduites. On mande de Tolède qu'à Je-
rindote des bagarres se sont produites : un 
homme aurait été tué, et les autorités ont dû 
ordonner la suspension des opérations du 
scrutin. 

LA PRESSE ESPAGNOLE 
Madrid 12 novembre. — Les journaux s'ac-

cordent à constater le triomphe des partis 
d'extrême - gauche et d'extrême - droite et 
les feuilles interprètes de ces partis manifes-
tent leur satisfaction. 

A LA BOURSE DU TRAVAIL 
Pour terminer notre enquête Impartiale, 

nous avons voulu prendre l'opinion de M. 
Bardy. 

« J'espère, nous a-t-il dit, que tout sera ré-
glé avant la fin de la semaine, grâce aux 
efforts de M. le Préfet et de M. Petisné. La 
plus grande difficulté provient de ce que les 
patrons ne sont pas syndiqués. U faut donc 
les voir l'un après l'autre, ce qui occasionne 
une perte de temps. 

»— Croyez-vous qu'il faudra des conces-
sions réciproques î 

» — Non. Les fourreuses bordelaises sont 
couvertes par la convention du 24 mai 1917, 
signée par M. Corby, président de la Cham-
bre syndicale des fourreurs et pelletiers fran-
çais, et M. Massias, secrétaire général de la 
Chambre syndicale des ouvrières et ouvriers 
fourreurs. Cette convention, appliquée à Pa-
ris, Lyon et Marseille, stipule que la journée 
normale de travail est de neuf heures, et que 
la journée de travail du samedi reste fixée 
à quatre heures. La convention complémen-
taire du 9 août ajoute que le repos de l'après-
midi du samedi pourra, par dérogation, être 
suspendu du 8 septembre au 31 décembre. 
Mais, dans ce cas, les ouvrières ont droit à 
l'indemnité représentative du repos de l'a-
près-midi du samedi les semaines de déroga-
tion. 

«Vous le voyez, les textes sont formels; ils 
ne tarderont pas à être appliqués. » 

La question en est là. Nous souhaitons que 
le conflit ne s'éternise pas, et qu'il se dénoue 
à la satisfaction générale. On ne peut, en 
effet, songer sans effroi à l'attitude des élé-
gantes bordelaises que la mode oblige à s'em-
mitouffler dans les étoles et les palatines, si 
elles ne trouvaient plus le moindre brin de 
skur.g ou de chinchilla à se mettre autour 
du cou. Elles seraient capables de ne plus 
« tenir ! » 

Société de Géographie commerciale 
La grande manifestation annoncée en 

l'honneur de l'Amérique latine reste fixée 
au lundi 25 .novembre. M. Raphaël Georges-
Lévy y parlera de 1' « Effort politique et 
charitable de l'Amérique latine •. Mais ce 
n'est pas M. Graça Aranha qui l'accompa-
gnera. Le conférencier aura a ses côtés M. 
de La Barra, ancien président de la Répu-
blique mexicaine. 

Nul doute que la présence de cette haute 
personnalité du Nouveau-Monde n'augmente 
l'éclat de la manifestation organisée par le 
Comité de l'effort de la France et de ses 
alliés, à l'occasion du grand Congrès de 
l'Amérique latine qui se tiendra à Paris 
dans le courant de ce mois. 

Dépôt de Remonte de Mérignac 
Le commandant du dépôt de remonte de 

Mérignac informe officieusement le public 
que la remonte reprendra très prochaine-
ment les achats de chevaux et mulets d'âge, 
en majorité en animaux d'attelage. 

Citations à l'Ordre 
— Est cité à l'ordre du groupe, Bernard 

(Gaston), mitrailleur à l'escadrille: a Son pi-
lote blessé, et l'appareil fortement endom-
magé, n'en a pas moins soutenu énergique-
ment une lutte contre deux avions de chasse 
ennemis qui ont abandonné le combat. » 

M. Gaston Bernard est un Bordelais. Ses 
amis se joindront à nous pour lui adresser de 
cordiales félicitations. 

— Est cité à l'ordre de la division, M. le 
commandant Peyrebère, payeur particulier 
3e classe : « Dirige depuis le début des hosti-
lités, avec zèle et compétence, le service de la 
trésorerie et des postes d'une division. S'est 
distingué en maintes circonstances en assu-
rant son service avec la plus grande régula-
rité dans des zones soumises a des bombar-
dements violents, s 

Avant la mobilisation, M. le commandant 
Peyrebère, dont la famille demeure à Bor-
deaux, 41, rue de Ségur, était chef de brigade 
des postes ambulantes sur la ligne des Pyré-
nées. 

L'Affaire Lenoir 
PIERRE LENOIR S'ADRESSE AU SENAT 

Paris, 12 novembre. — Les défenseurs de 
Pierre Lenoir ont adressé au président du 
Sénat une lettre de leur client pour solli-
citer la levée, en ce qui le concerne, de 
l'immunité parlementaire de M. Charles 

Ouvrières et Patrons fourreurs 
• L'hiver s'annonce rigoureux ; il sera donc 

favorable à la vente des fourrures, ce qui 
ne peut manquer do réjouir tous les pelle-
tiers. Mais au début même de la saison, les 
ouvrières ont jugé l'heure propice pour for-
muler quelques revendications. Leur bureau 
syndical, assisté de M. Bardy, secrétaire de 
la Bourse du travail, vient d'entamer des 
négociations, sous l'arbitrage de MM. Oli-
vier Bascou, préfet, et Pétisné, secrétaire gé-
néral de la Gironde. 

Désireux de connaître exactement l'état de 
la question, nous avons interviewé les ou-
vrières, puis les patrons. Nous exposerons 
aujourd'hui sans commentaires la thèse des 
uns et des autres. 

CHEZ LES OUVRIERES 
Les ouvrières sont unanimes dans leurs 

réclamations. Elles espèrent fermement ob-
tenir gain de cause d'ici très peu de jours. 

« On nous trouve peut-être exigeantes, 
nous dit une des instigatrices du mouvez 
ment. Il y a quelques jours à peine, en ef-
fet, que nous avons obtenu l'indemnité de 
vie chère et la semaine anglaise. Il semble 
donc que nos vœux soient comblés. Ce n'est 
qu'une apparence. Nous sommes victimes 
d'une injustice que nous voulons voir dispa-
raître dans le plus bref délai. 

» Vous le savez, nous travaillons actuelle-
ment 54 heures par semaine. Nous sommes 
ainsi plus favorisées que la plupart de nos 
camarades des autres professions. Et cepen-
dant, nous voulons brandir l'étendard de la 
révolte !... » 

Notre interlocutrice exagère. Toute menue 
et souriante, elle n'a guère l'air d'une maxi-
maliste. Elle est, au contraire, d'une pondé-
ration dont il convient de faire l'éloge. 

• Nous demandons, continue-t-elle, la se-
maine de 49 heures. Nos raisons 'pour cela ? 
Les voici : 

« La corporation des ouvriers fourreurs et 
pelletiers se compose en grande partie d'é-
trangers. Il paraît que l'emploi de ces étran-
gers est quasiment obligatoire, la main-
d'œuvre française étant insuffisante, et mê-
me inexistante. 

» — Le métier est pourtant excellent ? 
»—Dites Qu'il est extraordlnairement ré-

munérateur !... 
» — Alors, pourquoi cette abstention des 

Français ? 
» —Je l'ignore, mais elle doit être réelle, 

puisque voilà quelques mois, les patrons 
fourreurs d'une grande ville française ont 
eu l'idée de demander la libération condi-
tionnelle de quelques ouvriers austro-boches 
internés dans les camps de concentration 1...» 

Ici, notre interlocutrice fait une diversion 
à propos de nationalités et de naturalisa-
tions. Puis elle reprend : 

« Je disais donc que dans tous les ateliers, 
à côté des ouvrières françaises, se trouvent 
des ouvriers étrangers qui touchent des trai-
tements de sénateurs. Eh bien 1 les ouvrières 
travaillent dix heures, et les ouvriers neur 
heures seulement. Voilà ce qui nous indigne. 
Nous n'implorons pas une faveur, nous exi-
geons l'égalité de traitement ! Une fois sa 
journée finie, l'homme n'a plus qu'à fumer 
sa cigarette ; nous, nous devons recommen-
cer une autre journée dans notre ménage. 
Par conséquent, plus de différences entre 
les ouvriers étrangers et les ouvrières fran-
çaises! Ils ne font que neuf heures, nous ne 
voulons plus en faire dix!» 

CHEZ LES PATRONS 
Nous nous sommes ensuite rendu chez un 

des principaux fourreurs de notre ville, qui 
nous a dit : 

« Nous sommes évidemment ennuyés par 
cette histoire, mais elle ne nous alarme pas 
outre mesure. Avec un peu de bonne volonté 
mutuelle, tout s'arrangera. 

» Il est exact que nos ouvriers travaillent 
une heure de moins que nos ouvrières, ce 
qui est contraire à la galanterie française. 
Mais cet usage remonte à plus de vingt ans. 
Cette raison n'a qu'une valeur relative, je 
vous le concède, et'nous sommes disposes a 
étudier la question; mais sous certaines ga-
ranties. 

» Les ouvrières prétendent ne pas deman-
der d'augmentation. Toutefois, elles veulent 
travailler cinq heures de moins sans dimi-
nution de salaire. C'est donc en réalité une 
majoration d'un dixième environ qu'elles 
réclament. » 

Nous posons alors une interrogation : 
« Est-il vrai que tous vos ouvriers soient 

étrangers ? . , 
• — Peut-être pas tous, mais la majorité. 

C'est là une des causes profondes du con-
flit. Je comprends qu'il est pénible pour une 
femme de «poilu» do travailler plus long-
temps qu'un étranger dégagé de toute obli-
gation militaire... 

» _ Dots-j.e conclure que vous êtes disposé 
à céder ? * , . 

'---Je ne puis l'affirmer, dit le fourreur, 
car je ne suis pas seul en cause. Mais, pour 
ma part, je vous affirme que je ne mettrai 
aucun obstacle- <u aue ie me soumettrai aj 

JbïsBbIteas&_»- " 

Le Soldat de France 
Conférence de M. A. Bonhoure 

Lundi 19 novembre, vingt heures trente, 
à l'Athénée, M. Bonhoure, ancien préfet, 
gouverneur honoraire des colonies, entre 
tiendra le public bordelais du « Soldat de 
France ». 

Cette conférence sera suivie de projections 
cinématographiques; elle sera la glorifica-
tion de nos braves poilus, la description de 
la vie du front et de ses dangers; il sera 
également question des dangers de l'arrière 
contre lesquels les autorités civiles et mili-
taires s'efforcent de lutter si énergiquement. 

Un tel programme ne peut qu'intéresser 
au plus haut point la population tout en-
tière 

La conférence, présidée par M. le profes-
seur Sigalas, doyen de la Faculté de méde-
cine, est placée sous le patronage de l'Al-
liance d'hygiène sociale et des Sociétés sui-
vantes : Ligue française. Société philoma-
tique, Croix-Rouge (trois Sociétés), Comité 
girondin d'éducation sociale, Union géné-
rale des Syndicats, Chambre syndicale des 
employés de commerce, Fédération du 
commerce des vins, Société pour la défense 
et le développement du commerce et de l'in-
dustrie, Comité Michelet, Anciens élèves du 
lycée et de l'école supérieure de commerce. 
Association des étudiants de Bordeaux, 
Union régionale des Patronages du Sud-
Ouest, Union chrétienne de jeunes gens de 
Bordeaux, Union bordelaise des Patronages 
scolaires laïques, Comité départemental de 
la Société nationale d'encouragement au 
préparation militaire, Comité girondin de 
bien, Comité de .vigilance pour la protec-
tion morale de la jeunesse, etc. 

C'est proprement la Fédération des Asso-
ciations les plus considérables de Bordeaux 
autour d'un seul drapeau : l'Union sacrée 
dans l'intérêt du soldat de France I 

Œ livre de Guerre 
Par arrêté du ministre de l'intérieur, a été 

autorisée à faire appel à la générosité publi-
que, dans les conditions prévues par la loi 
du 30 mai 1916, et le décret du 18 septembre 
1916, l'Œuvre du Dé percé, à Bordeaux 

Répartition du Sucre 
Avis au Commerce de l'Epicerie 

Remise des Coupons et des Bons d'Octobre 
La remise des coupons et des bons d'octo-

bre, « mais uniquement deg coupons et des 
bons d'octobre», devra s'effectuer à partir 
du vendredi 16 novembre : 

1° Pour les communes de Bordeaux. Bè-
glas, Talence, Caudéran, Le Bouscat, Bru-
ges, dans les bureaux des raffineries locales: 

Abribat, 130, rue Achard; Bertault, 59, rue 
de Tivoli et 9, rue du Moulin; Frugès, 32, 
quai Sainte-Croix, dans l'ordre suivant : 

Les 16 et 17 novembre, les commerçants 
dont lo nom commence par les lettres : A, B. 
C, D, E, F. 

Les 19 et 20 novembre, ceux des lettres : 
G, H, I, J, K, L, M, N, O. 

Les 21 et 22 novembre, ceux des lettres : 
P, Q, R, S, T, U, V, X, Y, Z. 

2° Pour les autres communes du dépar-
tement, les coupons et les bons d'octobre 
devront être remis à la mairie de chaque 
commune. 

Les coupons ainsi déposés dans les mai-
ries devront, conformément aux instruc-
tions antérieures, être envoyés à la préfec-
mentaires et parvenir au Comité de répar-
tition entre le 16 novembre et le 1er dé-
cembre. 

Cartes de Charbon 
La maison Herm. MONBRUN, 5, cours du 

Chapeau • Rouge, informe les porteurs de 
cartes qu'il assure la livraison à domicile 
à partir de 60 kilos. , * 

Le « Troqueur » indélicat 
Depuis quelque temps déjà, des réclama-

tions parvenaient aux bureaux du tri de la 
gare Saint-Jean (service des envois aux 
P. G.), au sujet de la disparition de colis 
de diverses nàkures, et tout spécialement de 
caisses de cigares. 

On avait bien remarqué qu'un vieil em-
ployé de ce bureau mettait régulièrement, 
au moment du triage, des colis de côté, sous 
prétexte de les expédier plus tard. Une en-
quête discrète permit de découvrir à quel 
usage l'employé destinait sa réserve. 

Ce malheureux, qui aime un peu trop la 
dive bouteille^ se présentait fréquemment 
dans les bars où, en échange de cigares 
qu'il offrait, il demandait un verre de « quel-
que chose de bon ». 

Le truc devait fatalement être découvert. 
Le chef du bureau du tri avisa le service 
de la brigade mobile, et. M. David, commis-
saire de police, eut tôt fait de confirmer ces 
faits. 

Samedi dernier, l'indélicat employé, habi-
lement interrogé par le magistrat, ne tarda 
pas à avouer sa faute. Une perquisition faite 
à son domicile, fit découvrir divers objets 
détournés. 

L'inculpé a été écroué et mis à la disposi-
tion de M. le Juge d'instruction. 

la patrie et la plus noble des causes, et dit 
toute sa loi en la victoire de la Francs et 
des nations ses alliées. 

De dévouées quêteuses passèrent dans les 
rangs de l'assemblée, et la quête fut abondan-
te en faveur des blessés. 

SPECTACLES 
MARDI 13 NOVEMBRE 

THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : Ruy-Blas ». 
TRIANON THEATRE. — A 8 h. 45 : « Le Coup 

de Fouet », avec sa belle distribution. 
SC AL A-THEATRE. — A 8 h. 30 : « Ça vaut 

l'Voyage » (revue). 
APOLLO-THEATRE. — A 8 h. 30 : «Tout a 

l'Américaine I » (revue), avec l'attraction 
japonaise. 

PETITE CHRONIQUE 

Sur les quais. — Deux cents kilos de riz 
et 18 boîtes de détonateurs ont été volés, pen-
dant la nuit de dimanche à lundi, au deuxiè-
me bassin à flot, sur des wagons de la Com-
pagnie du Midi. 

Le feu. — Un commencement d'incendie 
s'est déclaré mardi matin dans une écurie, 
51, cours d'Espagne. Les pompiers, aussitôt 
prévenus, ont rapidement éteint le feu. Dé-
gâts insignifiants. 

Enfant disparu. — Un petit garçon âgé de 
cinq ans, Espagnol, vêtu d'un costume de 
velours, coiffé d'un béret bleu, a disparu 
depuis lundi soir. Prière d'aviser M. Videl 
Torès, 9, rue Leupold. 

Les jeunes filles qu'on a vues ramasser 
samedi soir, à 4 heures, sur une table du 
café, route du Médoc, près le boulevard, un 
porte - monnaie et un face - à - main, sont 
priées de rapporter ces objets au bureau du 
journal, 8, rue de Cheverus. Récompense. 

CHRONIQUEDU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence (le M. FOURCAUD. vice-président 

Nous avons dit dans quelles conditions 
se produisit l'arrestation de deux anciens 
employés du cirque Rancy, Georges Laptan-
che, 20 ans, et Edmond Joraud, 21 ans, 
C'étaient eux les auteurs des vols de sacs à 
main constatés dans l'établissement; Us 
avaient aussi dérobé un vêtement d'homme 
au préjudice du directeur. 

Le tribunal correctionnel, devant lequel 
les deux voleurs ont comparu lundi, les a 
condamnés à six mois de prison. 

Ont été condamnés ensuite : 
A quatre mois de prison Marie Laurent, 

femme Tribot, commissionnaire à Saintes, 
âgée de 34 ans. arrêtée pour vol d'un colis 
à la gare. 

A deux mois de prison Alphonse Capenaut, 
25 ans, tourneur rue Achard, inculpé de 
vol d'une pair^ de bottes. 

A trois mois de prison Maurice Pignéras, 
29 ans, charretier, qui s'est approprié un 
colis chargé sur un camion. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

« Lakmê ». — Le prochain gala de notre scè-
ne lyrique se déroulera vendredi soir, à 8 h. 30, 
avec Léon David, de l'Onéra-Comique, tant ai-
mé à Bordeaux; la délicieuse Augusta Garcia 
la belle basse H. Ferran, etc. 

«Manon». — La matinée de dimanche com-
mencera à 2 h. 15 précises, avec une brillante 
interprétation, le célèbre artiste Léon David et 
Mlle A. Garcia en tête. 

« La Favorite ». — Dimanche 18, en soirée, 
avec Cazenave, Redon, H. Ferram. 

« Hérodiade ». — Mardi soir 20,'avec Cazenave, 
et Mme Geyre, pour la première fois a Bor-
deaux, dans le rôle de « Salcmé ». — Location 
de 10 heures à 7 heures. 

« L'Histoire de la Musique par les Maîtres du 
Piano » 

Programme du. concert donné par le célèbre 
pianiste espagnol Ricardo Vines. mercredi soir, 
à 8 h. 30, dans la salle de la rue Montesquieu : 

Français ; Les vieux Seigneurs (sarabande 
grave, Arlequine (Couperin) ; Les Tourbillons 
(Rameau) ; Caprice sur les airs de ballet d'Al-
ceste (Saint-Saëns) ; Scherzo, valse (Emmanuel 
Chabrier); Paysage (Ernest Chausson); La Ca-
thédrale engloutie, L'Isle Joyeuse (Claude De-
bussy). 

Russes : Prélude (Rachmaninoff) ; Jeux d'En-
fants (Moussoi-ysky) ; Au Couvent, Mazurka, 
Sérénade, Nocturne, Rêverie, Scherzo (Borodi-
ne). 

Espagnols : Aragonesa, Cubana, Montenese, 
Andaluza (Manuel de Palla) ; Evocation, El 
Puerto, Segaedillas (Salbeniz). 

Sa2nt-F>roiet-CiraétMia 
«LA FIN D'UN RAID SUR L'ANGLETERRE» 

Tous les jours cette curieuse actualité passe 
sur l'écran avec le nouvel épisode du « FIA-
CRE 13 ». Le fin comique Levesque, dans 
« C'EST LE PRINTEMPS », obtient un gros 
succès. Ce spectacle de premier ordre est com-
plété par « GINETTE », délicieuse comédie dra-
matique en quatre actes. 

Les Sports ji Bordeaux 
BOXE 

îLa KevaQCbe 
Albert Lurie-Bob Scanion 

U n'est pas Inutile de rappeler le record du 
superbe athlète noir américain, qui va ren-
contrer notre champion Albert Luirie, diman-
che après-midi, au Parc Olympique de la Côte 
d'Argent, 263, boulevard de Talence. 

Bob Scanion, le «crack» de Philadelphie, 
pèse 83 kilos; il a battu Battling Jack, Nelson, 
K. O. Marchand, Louis Verger, Private Har-
ris, Cyclone Warren, Al. Palzer, champion de 
la marine américaine, Christy Williams, Stoc-
ker Smith, Denis Hague, Pionnier, Max Ro-
bert et, tout dernièrement, à Dijon, le vail-
lant Leaners, l'arbitre arrêtant le combat au 
9e « round ». 

Albert Lurie (83 kilos) a battu Robur (2 
rounds), Gulonnet Max Robert, pouir lo titre 
(11 rounds), Marthuin (aux points eft par 
abandon au lie), Jeannin (2 rounds),' Pigot 
(27 secondes), Campagne et Leaners. 

Les deux formidables cogneurs videront cet-
te fois le différend en 20 reprises de 3 minu-
tes, sous l'arbitrage unique de M. A.-R. Pu-
jol, choisi par les deux adversaires. 

Quelle passionnante empoignade ça va être 
et quelle foule l'applaudira, dimanche, au su-
perbe Stadium de Bordeaux. U est prudent de 
se hâter de retenir ses places, banque Molina, 
1, cours de l'Intendance. 

FOOTBALL RUGBY 
Ouverture de la Saison du Stade bordelais 
C'est le Stade toulousain, champion des 

Pyrénées, qui inaugurera, dimanche pro-
chain, la saison de Rugby du club doyen, 
qu'on nous promet brillante. 

Les membres du club désireux de renouve-
ler leur carte provisoire pour cette saison 
sont priés de passer au secrétariat, avant 
vendredi. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
RESULTATS DU DIMANCHE. — Au Jard-

Mérignac : V. G. A. Médoc (1) bat A. Caudé-
ran par 9 buts a zéro; Tivoli A. C. (2) bat 
V. G. A. M. (3) par 8 buts à 2. 

— A Arcachon • V. G. A. M. (R.) bat S. C. 
Arçachonnais (1) par 5 buts a zéro. 

DEMANDES DE MATCHES. -J « Ansterlltz » 
(1), toute la saison, 36, rue de Belfort, Bor-
deaux. 

— A. S. du Midi (1), h Btlenne, 18 novembre t 
141, rue de la Gare, Bordeaux. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. A. Reboussin, les familles J. et G. Rebous-

sin, Baugier, Pellot, l'abbé H. Pellot, vicaire à 
Saint-Seurin de Bordeaux; Pillard. Eymerl, 
Lamarquette, Sorin-Cîlineau, Labeyrle. Courdy 
et Jaloustre remercient bien sincèrement lea 
personnes, qui teur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M» Albert REBOUSSIN, 
née GËLINEAU, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de} 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messs 
qui sera dite à dix heures, le jeudi 15 cou-
rant, dans l'église du Bouscat, sera offert( 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

Théâtre des Bouffes 
« La Fille du Tambour-Major ». — Jeudi en 

matinée de famille, avec les célèbres Japonais 
acclamés chaque soir à l'Apollo. Grands bal-
lets-divertissements réglés par le maître Ca-
mille Laffont. Location au hall du Français. 
Téléphone 17-55. 

« La Mascotte ». — Samedi soir et dimanche 
(matinée et soirée) avec F. Caruso, André 
Chambon, Lucy Raymond, Lya Ceddès, etc. — 
Prix des placis ordinaires. Prudent de louer, 

« Miss Helyett ». — Samedi 21 

Apollo-Théâtre 
« Tout a l'Américaine ». — Avec les Japonais, 

les salles combles succèdent aux salles combles, 
les triomphes succèdent aux triomphes. Et la 
belle revue poursuit sa brillante carrière, avec 
son incomparable interprétation, où se déta-
chent, au milieu d'artistes fêtés, l'inénarrable 
Mario, et la troublante Mado-Mmty, dans son 
attraction unique : « L'Araignée ». L'extraordi-
naire troupe Japonaise « The Famous Fuji Fa-
mily » déohaîne des tonnerres de bravos. — Lo-
cation au Français, de 10 heures à 7 heures. 

Boucheries municipales 
Les prix des viandes de boucherie, mises en 

vente dans les boucheries municipales, ont 
été llxés comme suit, à compter de mardi 
13 novembre : 

Breuf, le demi-kilo : Filet mignon, vente li-
bre; bifteack, ouverture, dessus et dessous 
de cuisse, aloyau, derrière de penon, levure, 
2 fr. 15; palanque, osseline, ouverture d'épau-
le et côtes fines, 2 fr. 05; cuisse mal parée, 
côtes demi-fines, caprain. anguille de cuisse 
et de caprain, culotte, ouverture mal parée et 
veine, 1 fr. 80; anguille mal parée, aiguille, cô-
tes charnues mal parées, caprain du petit 
bout mal paré, pointe d'ouverture, nombre 
du cou, peau d'aude, 1 fr. 45; milieu de jar-
ret, cou bien paré, poitrine, rognure d'aude 
bien piarée, ouverture d'épaule, plate-côte, 

1 fr. 85; poitrine, cou et aiguillette mal parés, 
Jarret de devant, queue, 1 fr. 15; Jointure de 
Jarret, 0 fr. 65; os à la reine, 0 fr. 30. 

Mouton, le deml-kllo : Gigot, longe, côtes fi-
nes, 2 fr. 25; côtes charnues parées, 2 fr. 05; 
parisiennes et côtes charnues mal parées, 1 fr. 
65; épaules entières. 1 fr. 55; côtes malheureu-
ses et cou, 1 fr. 35. 

l.a viande de veau n'étant pas fournie par 
le service municipal, les prix en seront fixés, 
jusqu'à nouvel ordre, par MM. les Bouchers. 

BEMEDPIEMEMTC Mma veuve A. Murra-nCmtntlIEintri I O tô-Larré et sa familla 
remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. A. MURRATÊ-LARRÉ, 
receveur particulier sédentaire 

des contributions Indirectes, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des tômoW 
gnages de sympatnle. 

Trianon-Théâtre 
« Le Coup de Fouet ». — Rien que des salles 

combles ! Tel est le bilan du Trianon-Théâtre, 
le plus élégant, le plus confortable, le plus 
chaud de Bordeaux. C'est dans une tempête 
de rires que le vaudeville actuel est Joué par 
la troupe incomparable : Renée Willems, Cé-
line Alix, Magde Foulk, H. Denots, Robert 
Templay, S. Simon, H. Elime, Roger Guise, 
Dick. Rideau tous les soirs à 8 h. 45. 

« Jalouse I ». — Vendredi soir, nouvelle créa-
tlon. On jouera pour la première fois à Bor-
deaux une pièce hilarante du maître vaude-
villiste Alexandre Bisson. Interprétation par-
faite avec la troupe au grand complet. Loca-
tion tous les Jours, de 2 h. à 6 h., rue Franklin. 

Scala-Théâlre 
« Ça vaut l'Voyaoo ! » — La Revue de la Scala 

fait, depuis ses débuts, le maximum de recettes 
et de succès. Elle est gaie, écrite selon la vieil-
le et bonne formule. Les scènes bien venues y 
abondent, et le côté féerique n'y tient que là 
place strictenent nécessaire Prudent de louer 
ses places sans frais Vendredi, scènes nouvel-
les. 

L'Expansion 
de notre Enseignement supérieur 

Parmi les nouveaux licenciés en droit de 
notre Université, nous relevons avec plaisir 
le nom de M. Mohsen, dont le père a été gou-
verneur de Téhéran, et l'aïeul grand-vizir. 
Ce nous est une occasion de rappeler que la 
Perse, où la civilisation française sxeree un 
si grand prestige despuis plusieurs siècles, 
a toujours envoyé dans les meilleures de nos 
Facultés l'élite de ses jeunes gens d'avenir. 
Nous adressons nos félicitations au nouveau 
licencié, reçu avec mention. Elles sont d'au-
tant plus cordiales que la situation des Per-
sans en France est rendue pénible par l'état 
de guerre, qui a interrompu toutes commué 
nications entre la France et la Perse. 

Académie de Bordeaux 
Dans sa séance du 8 novembre, l'Académie 

des sciences, belles-lettres et arts de Bor-
deaux a entendu une communication de M. 
Bouvy sur l'imprimeur Gaulon et les origi-
nes de la lithographie à Bordeaux. 

M. Courteault a, ensuite, achevé la lecture 
d'un rapport présenté par l'abbé Baurein, 
en 1780, sur la situation financière de la com-Jj.P.a^nie. . 

Théâtre de l'AIcazar 
« La Jeunesse des Mousquetaires ». — Samedi 

soir et dimanche (matinée et soirée), le fidèle 
public de l'Alcazar ira en foule applaudir cette 
pièce brillante et ses excellents artistes • Mmes 
Sablot-Clarence, Rousseau, Smith, Delange, 
Rôal, MM. .loubert, Rousseau, Vieuille; Tul-
înond, qui, aux côtés de M. Pierre Laurel, don-
neront de l'oeuvre si émouvante, une interpré-
tation de tout premier ordre. On loue sans 
frais à la Scala et ù l'Alcazar. Fauteuils numé-
rotés. 

En Souvenir de la Victoire de Coulmiers 
Dimanche, à Saiut-André, une roule forte-

ment impressionnée assistait a la commémo-
ration de la victoire de Coulmiers, qui fut ga-
gnée, le 9 septembre 1879, par le général d'Au-
relle de Paladine sur les troupes bavaroises 
du général Von der Than. Dans l'assistance i 
MM. le colonel Chiché, président des membres 
de la Fédération des Sociétés d'anciens com-
battants de 1870-71; le commandant de Nathan, 
président des engagés volontaires de 1870-71; 
les généraux Ceccaldi et Col, M. le docteur 
Arnozan, représentant le maire; l'état-major 
américain, une délégation des hôpitaux tempo-
raires et auxiliaires, la Société Aide et pro-
tection des Mutilés, des représentants de la 
Société du 23e régiment de mobiles, etc. 

Un programme musical comprenait, un pas-
sage du <c Judas Machabée » de HaSndel, et la 
Lamentation de « Gallia », de Gounod. Les 
chœurs, sous la direction de M. José Ribet, 
chantèrent avec un ensemble parfait et un 
vrai sentiment de celte musique si bien à sa 
place dans une cérémonie religieuse. Mme 
Grizy-Lammers interpréta les soli en canta-
trice sûre de. ses moyens et de son art. M. 
Vigier, l'habile organiste des chnsurs de Saint-

IESNAR! 14, Fiace Gambeila 
(angle Porte-Dijeanx) 

Montres de marque, Bracelets Montre 
Watcùes ot ibe ïest mates; wrlstDanfl watc&es 

Relojes puiseras de marca 

COMMUNICATIONS 
Chemin de Fer d'Orléans 

Sous réserves des restrictions en vigueur, 
les marchandises se rapportant aux déclara-
tions d'expédition numérotées de 2,151 ù 2,3.">0 
(série A. Ire catégorie), de 12,800 à 12,899 (série 
B, 2e catégorie), de 9,643 à 9,750 (série C, 3e caté-
gorie) et les vins en fûts à destination de 
Paris-Ivry. gare et domicile, se rapportant 
aux déclarations d'expédition Domprises en-
tre les numéros 14,366 et M,7iX> (série B, 2e caté-
gorie) seront acceptées à l'expédition le mer-
credi 14 novembre 1917. 

Les marchandises classées en ire catégorie, 
numérotées comme ci-dessus, seront acceptées 
pour le réseau du P.-L.-M., sauf pour la zone 
est de ce réseau, qui ne reçoit que les bes-
tiaux, céréales et farines, fruits et légumes, 
pemmes de terre, lait et fromages. ■ 

Cours de Flûte 
M. Forestier, du Conservatoire de Paris, vient 

de reprendre son cours et ses leçons particu-
lière* du soir et du dimanche matin. Solfège, 
étude des classiques, musique d'ensemble. 
Prix modérés. Inscriptions toute l'année, 120, 
rus Mondenard. 

Société de PbarmacSe de Bordeaux 
Voici le sommaire du Bulletin de la Société 

de Pharmacie de Bordeaux, n» 4 (1917) : 
Travaux originaux: Sur la nature des pro-

duits qui se forment dans la préparation de 
l'hypobromlte de soude avec certains échan-
tillons d« brome du commerce, par U. G. De-
nigès. -, Identification rapide, par voie micro-
chimique, des solutions de stovaine et de co-
caïne, par M. G. Denigès. — Considérations 
chimiques et cliniques sur l'albumine acido-
soluble, par MM. A. Boyé et R. Guyot. — Essai 
de l'euoaiyptol, par MM. Ducung et Moreau. — 
Sur le dosage des corps gras dans les matières 
fécales, par MM. Ducung et Moreau. — Sur les 
pommades et le choix d'un excipient, par M. 
A. Manseau. — L'industrie des plantes médici-
nales. Son développement en France; son ave 
nir dans la région du Sud-Ouest, par M. L. Beil-
le. — Cours et démonstrations de chimie aria 
lytlque professés à la Faculté de médecine et 
de pharmacie de Bordeaux, par M. G. Deni-
gès. — Compte rendu de la séance annuelle de 
la Société de prévoyance et de secours mu-
tuels des pharmaciens du département de la 
Gioronde (21 Juin 1917), par M. R. Péry. — Bi-
bliographie: Vade-Mecum du Vétérinaire. — 
Société d« pharmacie de Bordeaux. — Univer-
sité' de Bordeaux.  * 

Comité de Secours 
aux Marins mobilisés 

Troisième Liste de Souscription 
MM. Prudenti, capitaine au long cours, 10 

francs; Brunebum-Ballin, président du conseil 
de préfecture de la Seine, 200 fr. ; personnel du 
paquebot « Afrique », des Chargeurs-Réunis, 
63 fr. 85; personnel du paquebot « Europe », des 
Chargeurs-Réunis, 87 fr. 40j personnel du va-
peur « Sallandrouze », des Chargeurs-Réunis, 
34 £r. 25; personnel du vapeur « Garonna », 
8 fr. 10; personnel du vapeur « Latouche-Tré-
ville 15 fr. 20; personnel du vapeur « Séqua-
na », 20 fr. 50; personnel du vaipeur « Sama-
r* », 16 fr. 4ft; personnel du vapeur « Liger », 
19 fr. 95; Compagnie Snd-Atlantique, tronc du 
bureau armement, 20 fr. 95; Rivelli, de la Fé-
dération des inscrits, 5 fr.: Duverger, des 
agents du service général, 5 fr. : Syndicat des 
marins de Bordeaux, 18 fr.; Chargeurs-Réunis, 
personnel navigant, 155 fr. 80; Sud-Atlanti-
que, personnel navigant, 83 fr. 35; Compagnie 
des Chargeurs-Réunis, personnel navigant, 
171 fr. 60; Compagnie Sud-Atlantique, person-
nel navigant, 59 fr. 50. — Total des listes pré-
cédentes, 2,126 fr. 70. — Ensemble, 3,136 fr. 60. 

Adresser les souscriptions au président du 
Comité, 54, quai de Bacalan. 

LAIT CONDENSÉ 
FARÎWE LACTEE 

NESTLE 
LA MARQUE PRÉFÉRÉE. 

Le Malade, c'est évident, 
en veut pour son Argent I 

Avez-vous, ami lecteur, trouvé tout de suite 
le bon cordonnier qui vous fait de bonnes 
chaussures, en bon cuir, de bonne coupe, d« 
bon prix, de longue durée î Non, n'est - ce 
pas 1 Comme nous-mêmes, vous avez tâton-
né, fait plusieurs essais, abandonné l'un 
pour sa coupe défectueuse, l'autre pour son 
cuir peu résistant, tous les deux parce que 
vous n'en aviez pas pour votre argent, et. 
enfin, si vous avez choisi et gardé celui qui' 
vous chausse encore maintenant, c'est parce 
qu'il vous donnait le maximum de garan-
ties. Et vous vous êtes certainement dit alors, 
que si vous étiez tombé de prime abord suï 
celui-ci, il vous aurait fait faire l'économie 
de tous les autres. 

C'est une appréciation du même genre que 
nous trouvons, 
au sujet des Pi-
lules Pink, dana 
la lettre de Mm« 
Mari e-Lo u i s s . 
Raynaud, de 
L i e u d i e u, par 
Chatonnay 
(Isère) . 

« Si j'avais c an-
connu vos Pilu-
les Pink plus tôt, 
écrit-elle, elles 
m'auraient fait 
faire l'économie 
des autres remè-
des et j'aurais 
été guérie beau-
coup plus tôt. 
J'ai passé plu-
sieurs mauvaises 

■années, minée 
par une anémie qui se moquait des remèdes 
qu'on me faisait prendre. J'étais à bout, je 
ne tenais plus debout. Je ne mangeais près 
que plus et digérais fort mal. J'ai dépensé 
bien inutilement, beaucoup d'argent en re 
mèdes. On m'a enfin fait prendre vos bon 
nés Pilules Pink et elles m'ont sauvé la vie 
Elles m'ont fait du bien tout de suite et j'a 
compris qu'elles me guériraient. Elles n'\ 
ont pas manqué, et je me porte actuellemciii 
très bien, au grand étonnement de ceux qu 
me considéraient comme perdue. » 

On rendra aux Pilules Pink cette justici 
que, depuis plus de trente ans, elles n'on 
pas cessé de publier des certificats de guéri 
son. Si nous faisons ainsi, c'est que nous 
connaissons la valeur de notre médicament 
c'est que nous savons qu'il peut vous guérir 
C'est aussi parce que nous voulons faire faire 
aux malades l'économie des remèdes qui m 
guérissent pas. 

Les Pilules Pink donnent toujours d'excel-
lents résultats dans les cas d'anémie, de chlo-
rose, de faiblesse générale, maux d'estomac, 
migraines, névralgies, douleurs, épuisemenl 
nerveux. 

Elles sont en vente dans toutes les pnar-
macies et au dépôt: Pharmacie A. Gablin, 
23, rue Ballu, Paris; 3 fr. 50 la boîte. 17 fr. 5d 
les six boîtes, franco, plus 0 fr. 40 de timbre-
taxe par boîte. 

ERVAN 

Mmo Marie-Louise RATNAOT 

i1^ 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 12 novembre. 

iispèces 

Boeuts... 
vaches.. 
Veaux... 
.Moutons. 

Marché aussi mal 

ime-' 7ea-
nés das 

~470 
2ib is; 
2C6 191 

1.103 961 

Les 50 KUOS .poids mort) 
g té I !"t;t.e | 

Î95-Ï7o|l6t) 165 
140 '45)135 140 
.'10 2l5i;05 iW 

153-lfiO 
130 m 
200 205 
190 195 

Eitréw 
Î0CM7I 
90 15; 

190 22( 
150 211 

que fortement approvi 
sionné en gros bétail, dont la majorité se com 
pose de bêtes trop jeunes ou insuffisamment 
engraissées. 

Ont été vendus: 9 vaches, 1 taureau, poui 
Bergerac; 65 vaches, 2 taureaux, 7 bœufs, pous 
Montauban; 25 vaches. 3 taureaux, pour Mar-
seille. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX OÇ OENON 
Du 12 novembre. 

Veauxosur-
rissons.. 

Génisses.. 

Vendus j 
14 Ï4 1 

7 7 | 

Prix psr tête 

i" qté, 30 :x 45', «.'• 25 â 30 
!" qté. 35 a Wl .'• 25 à 3l 

Place Gaaifietta 
Cours intendance 

BORDEAUX 

SERVICES Â THE ARGENT 
EXPOSITION 

 <& ; 
ÉTAT CIVIL 

DECES du 12 novembre 

Noémie Lascourrôges, 39 ans. rue Courpon, 49. 
André Salles, 52 ans, rue des Retaillons, 52. 
Jean Labbé, 57 ans, rue Camille-Godard, 61, 
Adrien Saint-Supéry, 53 ans, rue des Douves, 2. 
Jean Richard, 61 ans, rue Moulinié, 30. 
Veuve Dupln, 73 ans, rue des Vivants 80. 
Veuve Baudé, 80 ans, rue de l'Arsenal, 12 
Veuve Aussant, 81 ans, rue de Mulhouse, 28. 

CM APËMÎXueeËÛlL J^'-
Maison LOUIS XVI, 3. rue Duffour-Duberoler 

CONVOI FUNliîr^n'iio^r-se'S: 
fants et petits-enfants ont l'honneur de l'aire 
part de la perte douloureuse qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

M^e Théodore VAN HOUTTE, 
née Augusta VANDER HEYDE, 

leur épouse, mère et grand'mère, née à Dixmu-
de (Belgique), décédée ù Libourne, et prient 
leurs amis et connaissances d'assister aux 
obsèques, qui auront lieu à Libourne le mer-
credi 14 novembre 1917, en l'église Saint-
Jean-Baptisto. 

On se réunira à la maison mortuaire, 79, rue 
Etienne-Sabatié, à neuf heures un quart, d'où 
le convoi partira ù neuf heures trois quarts. 

Pompes funèbres Dumon, Libourne. 

CONVOI FUNÈBRE £ X 
leurs enfants et toute leur famille prient leurs 
amis et connaissances do leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques do 

M-™ Pierre TONNELÉ, née BRÊGEON, 
leur épouse, mère, beile-mère et grand'mère, 
qui auront lieu mercredi 14 novembre, en l'é-
glisê Sainte-Kulalle. 

On se réunira ù la maison mortuaire, 30, rue 
Saint-Genès, a neuf heures et demie, d'où le 
convoi funèbre partira ù dix heures. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales. W, c Alsace-Lorraine 

MJle Chai-lotte LAROCHE:, 
Institutrice au Haillan, 

qui auront lieu le mercredi 14 novembre au 
cimetière de la Chartreuse, à 10 Heures 30.' 

I (allocution, évolua la mémoire des morts de Réunion à la porte ru>inciDal<! ue la Char. 
JilSJJ^al^i^î^JlUL^ 1».. * s > 

Vigie, 
André, tenait les orgues avec sa grande com-
pétenco accoutumée. 

M. l'archiprètre Carteau, dans une éloquente 

Mm» veuve Laroche, 
les familles Laroche, 

Lapeyre, Serre, Alibert et Avril prient 
leurs amis et connaissances d'assister aux 
obsèques do, 

MARCHE DE Pa^WlitRE MAIN 
du 13 novembre 1917 

Agneaux. — Pays ou Aveyron, Ire qualité 
les 100 kilos, 490 à 520 fr.: 2e quai., 460 à 500 fr.! 
Se quai., 400'a 450 fr.; Périgord ou Basque, lr» 
qualité, 450 à. 500 fr.; 2e quai., 300 ù 390; 3t 
quai., 280 a 360 fr. • 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 3 fr 
à 3 fr. 50; la ca^-e, (i ù 12 -fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, g S 
16 fr.; gravettes, 3 il 6 fr.; portugaises, 2 fr. 50 à 
4 fr.; moules, le colis, 15 à 20 fr.; palourdes 
10 à 12 fr. ■ 

Fruits. -- Châtaignes Périirord, les !00 kilos 
25 à 50 fr.; Pyrénées, 00 ù 90 fr.; citrons, U 
çeqt, 8 a 12 fr. ; noix vertes, les 100 kilos, 130 i 
150 fr. ; poires diverses. 60 à 85 fr. : pommei 
grises, 20 h B0.fr.; raisin noir, 20 a 30 fr.; pru 
lies de reine-Claude, HO a 180 fr.. 

Gibiers. — Alouettes grasses, les 10 douz. 
5 à 9 fr.; cailles, la pièce. 3 à 4 fr. ; garennes 
2 fr. 50 à 3 fr. 50; grives, 1 fr. 20 à 1 fr. 50; 
levrauts, 5 h 7 fr..; lièvres, 8 à 11 fr.; por 
dreaux gris, 3 fr. 50 à 4 £r.; rouges, '4 a 5 fr.' _ 
palombes, 2 fr. 25 à 3 fr.; vanneaux, 1 fr. 25 f 
1 fr. 50. 

Lapins. — Lapins morts, les ÏO0 kilo», 30» 
à 400 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la douz. 
0 fr. 40 à 6 fr. 50; choux de Bruxelle, le kilo 
1 fr. h 1 fr. 10; choux pommés, la douz., 3 i 
12 fr.; Céleri, le paquet, 1 fr. à 3 fr. 50; c h i 
corêe, la douz., 0 fr. 60 à 1 fr. 20; cresson 
0 fr. 80 a 1' ff.; carottes, le paquet, 0 fr. 25 i-
1 fr. 25; épinards, la douz., 1 fr. à 1 fr. 30 
laitues, 0 fr. 60 a 1 fr. 20; navets, 0 fr. 15 i 

•l fr.; oseille, 0 fr. 50 ù 0 fr. 60; pommes (b 
terre, les 100 kilos, 24 a 30 fr.; raves, la douz. 
0 fr. 30 à 1 fr.; salsiils, le paquet, 0 fr. 90 a 8 fl 

Oies. — Oies plumées, Midi, ia pièce 9 à 12 fr 
Œufs. — Midi et marques similaires, ! 

mille. 330 à 335 fr.; Nord, 330 à 335 fr. 
Fromage Gruyère, le kilo, 7 à 8 fr.; Auver 

gne, 4 fr. 50 ù 5 fr.; Port-Salut, 5 fr. à 5 fr. 50 
Beurre, le kilo, 6 fr. 50 à 7 fr. 80. 
Poisson de mer. — Anguilles, grosses !' 

kilo, 3 à 4 fr.; moyennes, 2 fr. 50 a 3 fr.;' pu 
tites, 1 fr. à l fr. 50; crevettes, Arcachon, 4 ( 
5 fr.; Santé, 10 à 12 fr.; ùperlans ou trogues 
2 fr. 50 fi 3 fr.; grondins. 2 fr. 50 a 3 fr.; ma, 
quere.aux, 3 fr. a 3 fr. 75; martrames, 1 fr. ♦ 
1 fr. 50; merlans, 1 fr. 50 fi 2 fr. : merlus, 6 j 
7 fr.; mulets, 3-a 4 fr.; raies, 1 fr. 25 à 2 fr.( 
rougets barbets, 1 fr. 50 a 5 fr.; rousseaux, 
3 fr. à 3 fr. 50; sardines de Bayonre, le cent 
11 à 14 fr.; de Bretagne, 7 a 9 fr.; Soles, gros 
ses, le kilo, 7 à 9 fr.; moyennes, 5 à 7 fr.; p» 
tites, 3 fr. 50 à 4 fr.; thons, 3 fr. à 4 fr. 50. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, 450 S 
500 fr.; dindes, gros, 400 à 500 fr.; pigeon» 
gras, les vingt, 45 fi 50 fr.; moyens, 35 à 40 fr.» 
poules et coqs, les 100 kilos. '50 à 500 fr.; 
poulets, 500 à 525 fr Le tout poids mort. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris - La Villette, 12 novembre. 

Bœufs. — Amenés. 2,350t invendus, 283. lr« 
qualité, 3 fr. 10; 2e qualité, 2 fr. 88; 3e qualité, 
2 fr. 62. Prix extrêmes : de 2 fr. 16 à 3 fr. 16. 

Vaches. — Amenées, 1,915; invendues, 112. Ira 
qualité, 3 lr. 10; 2e qualité. 2 fr. 84; 3e qualité, 
2 fr. 56. Prix extrêmes : de 1 fr 96 à 3 fr. 16. 

Taureaux. — Amenés, 198; invendus, 30. Ir« 
qualité, 3 fr.; 2e qualité, 2 fr. 78; 3e qualité 
2 fr. 54. Prix extrêmes : de 2 fr. 24 ;i 3 fr. 04. 

Veaux. — Amenés, 1,705; invendus, 298. 1rs 
qualité, 5 fr.; 2e qualité, 4 fr. 50; 3e qualité,-
3' fr. 70. Prix extrêmes : de 2 fr. 90 a 5 fr. 20. 

Moutons. — Amenés. 19,621; invendus, 2,000. 
Ire qualité, 4 fr. 56; 2e qualité, 3 fr. 90; 3e qua-
lité, 3 fr. 10. Prix extrêmes : de 2 fr. 60 à 5 fr. 10 

Porcs. — Amenés, 5,123; Invendus, 500. 1rs 
qualité, 4 fr. 50: 2e qualité, 4 fr. 28; 3e qualité, 
3 fr. 95. Prix extrêmes : de 3 fr. 70 à 4 fr. 70. 

Marché actif. Les acheteurs sont nombreux 
et empressés, mais les arrivages sont consi-
dérables, et, sauf sur le gros Détail, nul ac 
tuse une avance de 2 à 8 centimes au kilo net. 
les prix sont en baisse de 20 à 30 centimes sui 
les veaux, de 30 à 50 centimes sur les mouton; 
et de 40 a 60 centimes sur les porcs. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 12 novembre 
Huile de lin, 334 fr. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 12 novembre. 

Essence de térébenthine. — Plus ferme, a& 
tlve. — Disponible, 92 sh. 9 d., acheteurs; no-
vembre-décembre, 93 sh. 3 d.; janvier-février, 
9-1 sh. 9 d. 

Résine. — Moyenne, 47 sh. ; supérieure, 50 sh. 

MARCHE A«iy WÉTAUV 
Londres, 12 novembre. 

Cuivre. — Comptant, 110 livres; trois mob 
110 livres. 

Etaln. — Comptant, 269 livres; trois mol? 
268 liv. 5 sh. 

Plomb. — Comptant, 30 liv. 10 sh.: livr.P--
éloignée. 29 liv. 10 sh. 

SULFATE DE CUIVRA 
VAN G ABEKE 

9, rue Richepanse, PARIS 

NOUVELLE EDITION 

26- MILLE 

L'ÉNIGME DE CHARLEROI 
par 

Gabriel HANOTAUX 

Un vol. in-18, 128 pages, 4 caries 1 lr. 50 
/ÉDÏÏiÔH FRANÇAISE ILLUSTRÉE. 30. fol «• PrOïMtl. CARIS 

Ce volume est en vente dans les magasina 
et dépôts do la «Petite Gironde». — Envol 
franco contre mandat-poste de 1 fr. 65 à l'a-
dresse de la tEetilA .ûLEandè»^ à J^ordeau*,^. 

) 



ETAT-MAJOR GENERAL 
Le colonel d'infanterie coloniale Bordeaux 

est nommé au grade de général de brigade a 
titre temporaire pour la durée de la campa-
gne. (Armée d'Orient.) 

— Le général de brigade Rauschc-r est placé 
% dater du 27 octobre 1917 dans la 2c section 
(réserve) du cadre de l'état-major général de 
l'armée. 

SERVICE D ETAT-MA.IOR 
ET DU RECRUTEMENT 

Est nommé à titre temporaire et poTfr la dil-
uée de la guerre au grade d'officier d'adminis-
tration de lie classe, Ueay, sergent territorial 
*. la 18c section de secrétaires d'état-major et 
idu recrutement, employé- à l'état-major des 
Subdivisions de Saintes et rie La Rochelle, 
ilaintenti dans sa position actuelle. 

VUTERIN VIRES MILITAIRES 
M. Kersulec, vétérinaire aide-major de 2e 

fclasse à titre temporaire, au 106e d'artillerie 
lourde, est affecté au ISe escadron du train 
des équipages. 

M. Plissonneau, vétérinaire - major de 2e clas-
se, au dépôt de réception de Mérignac, est 
lafTecté au dépôt du 58e d'artillerie. 

M. Daste, vétérinaire - major de Se classe, à 
■la place de Bordeaux, est affecté ft la station-
Biagasin de Bunkerque. 

SERVICE DE SANTE 
Réserve. — Est nommé, à titre temporaire, au 

Igrade de médecin aide-major de Ire classe de 
réserve, M. le médecin aide-major de 2e classe 
de réserve Viarnaud, centre d-appareillage et 
«le rééducation de la 18e région. 

SERVICE DE LA JUSTICE MILITAIRE 
Est nommé dans le cadre des officiers d'ad-

ministration de complément des tribunaux mi-
litaires, au grade d'officier d'administration 
je Ire classe, M. Marchetti. officier d'adminis-
tration de Ire classe, greffier ores le conseil do 
«ru erre permanent de la 18c région. 

CAVALERIE 
Est nomnvS nu grade de canftafae, au lo'e 

hussards, détaché a la D. E. S. V. R. de Salnt-
Uizier, M. do Bouet du Portai, capitaine de 
•cavalerie retraité. 

INFANTERIE 
Réserve. — Est promu pour la dux'ée de la 

'guerre au grade de chef de bataillon et main-
tenu à la disposition du ministre de l'agricul-
ture, Vignerot, ingénieur des améliorations 
agricoles, capitaine de réserve au 311e régi-
ment d'infanterie. 

— Sont promus a titre temporaire au grade 
de lieutenant, les sous-lieutenants Cazenave, 
du 57e; Cocut, du 311e. 

Territoriale. — Est promu a titre temporaire 
au grade do lieutenant, le sous-lieutenant de 
Castelnau d'Essenault, du 144e. 

Mutations. — M. Garrof, chef de bataillon au 
flOe d'infanterie, passe au 114e. 

M. Tisné, sous-lieutenant au 58e d'infanterie, 
passe au 140e territorial. 

INFANTERIE COLONIALE 
Active. — Sont nommés a titre définitif, par 

nicienneté, au grade do sous-lieutenant : 

Redon, lieutenant à titre temporaire au 56e ré-
giment; Bardy, lieutenant à t. t. au 21e; La-
nugue, lieutenant ft t. t. en service dans un 
bataillon de tirailleurs sénégalais; Landucci, 
lieutenant à t. t. en service dans un bataillon 
do tirailleurs sénégalais; Sulre, lieutenant à 
t. t. au dépôt du 21e; Bernard, capitaine à 1.1. 
en service dans un bataillon de tirailleurs sé-
négalais; Tournier. lieutenant a t. t. au 24e; 
I.abari-e, lieutenant a t. t. au dépôt du 5e; 
Buisson, lieutenant à t. t. au 21e; Labayle-Pa-
bet, lieutenant à t. t. au 24c; Tournier, lieute-
nant, a t. t. au 6e; Colomer. lieutenant a t. t., 
en service dans un bataillon de tirailleurs 
sénégalais; Mrrcadié, lieutenant a t. t., en 
service dans un bataillon de tirailleurs séné-
galais; Lorans, lieutenant ù t. t.,-en service 
dans un bataillon de tirailleurs indochinois; 
Jégoux, lieutenant a t. t., en service dans un 
bataillon de tirailleurs sénégalais; Routleau, 
au dépôt du 3e; Pradas, au 53e; Dehaye, au 
dépôt du 3e; Morteau, au dépôt du 3e; Belko-
wiclie, au dépôt du 3e: flubault, au 23e; Pao-
li, au 43: Ansidei, en service dans un batail-
lon de tirailleurs sénégalais; Basset, au 5e; 
Gounon. au 23e; Pars!, au 23e; Carmi, en ser-
vice dans un bataillon de tirailleurs sénéga-
lais: Thébault, au 43e: Rédier, au 54e; Pinault, 
au 54e; Lallaz, au 2e; Grisoni, en service 
dans un bataillon de tirailleurs sénégalais; 
Fabre, au 24e; Broussouloux, au 24e; Deveaux, 
en service dans un bataillon de tirailleurs 
indochinois; Marchand, en service dans un 
bataillon de marche indochinois; Latrémo-
lière, du 23e, détaché a 1 artillerie lourde dans 
un centre d'instruction; de Fauques de Jon-
quières, au dépôt du 3e; Servot, au 43e; Wal-
•zer. en service dans un bataillon de tirail-
leurs sénégalais; Kerrien, au 53e; Dayet, en 
service dans un bataillon de tirailleurs sé-
négalais; Guyot, au 53e: Burhette-Puyperoux, 
au 23e; Boudris, au 23e; Debage. au dépôt 
du 22e; Brevet, au dépôt du 3e; Bertrand, au 
54e; Brun, en service dans un bataillon rte 
tirailleurs sénégalais: Ollivier, au 23e; Noël, 
âu 21e: Lcsaint, au 43e; Palis, au dépôt du 
22e; Iteiser, au dépôt du 22e; CazMes, au dépôt 
du 23e; Casanova, au dépôt du 22e; Lapeyre, 
ad 1er; Landrodie, en service dans un ba-
taillon- de tirailleurs sénégalais: Clouqueiir, 
au dépôt du 22e; Chabaine. au 3e; Franpier, 
en service dans un bataillon rte tirailleurs 
sénégalais; Abeille, au 1er; Bailly, au dépôt 
du 23e; Le Gain, au dépôt du 21e; Lacombe, 
en service dans un bataillon de tirailleurs 
sénégalais: Schwab, au 43e: Jean, au 43e; Ré-
gner, du dépôt du 23e; Crampe, au 2e: Sottée 
de Toulmon, en service dans un bataillon de 
tirailleurs sénégalais. 

Mutations. — Les mutations ci-après sont ra-
tifiées- et approuvées : 

Vallier, colonel, commandant par intérim 
une brigade d'infanterie d'une division. 

Landais, lieutenant" - colonel au 53e, affecté 
au 52e. 

Buck, chef de bataillon, du dépôt du 23e, af-
fecté à l'état-major particulier des troupes co-
loniales (ministère de la guerre). 

Barbassat, chef de bataillon au 37e, affecté 
au 38e. 

Montégu, chef de bataillon au 54e, affecté à 
un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

l ion temps, chef de bataillon au 1er, affecté à 
un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Roy, capitaine au 37e, affecté au 4e. 
Bancel, capitaine, en service ft l'état-major 

d'una division coloniale, affecté à l'état-major 
du commandement des troupes françaises en 
Orient. 

Gey, capitaine, en service à l'état-major 
d'une brigade coloniale, affecté au 34e. 

Martin Saint-Léon, capitaine, en service dans 
un bataillon de tirailleurs indochinois, affecté 
au régiment d'infanterie coloniale du Maroc. 

Bosch, capitaine, en service dans un batail-
lon de tirailleurs sénégalais, affecté au 52e. 

Rivière, capitaine, du dépôt du 4e, affecté à 
un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Le Pris, capitaine, en service dans un ba-
taillon de tirailleurs malgaches, affecté à un 
bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Testarri, capitaine, provenant du Maroc, af-
fecté ft un bataillon d'étapes indochinois. 

Grimai, lieutenant a t. t., en service dans un 
bataillon de tirailleurs malgaches, affecté ft 
un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Schneider, sous-lieutenant, du dépôt du 2le, 
détaché provisoirement à la commission des 
emplois réservés. 

Beyrand, sous-lieu tenant, du dépôt du 5e, af-
fecté a l'armée d'Orient. 

RalTcstin, sous-lieutenant il t. t., du 5e, af-
fecté ft un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Rousseaux, sous-lieutenant il t. t.. du 22e, 
affecté à un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Thirriot, sous-lieutenant ii t. t., en service 
dans un bataillon do tirailleurs indochinois, 
affecté à un bataillon rte tirailleurs somalis. 

Companyo, sous-lieutenant ù t. t., en service 
dans un bataillon de tirailleurs sénégalais, af-
fecté au 6e régiment. 

Puthier, sous-lieutenant a t. t., du 5e, affecté 
à un bataillon de tirailleurs malgaches. 

Boussinesq. sous-lieutenant il t. t., du dépôt 
des isolés coloniaux, affecté à un bataillon de 
tirailleurs sénégalais. 

Klein, sous-lieutenant à t. t., du dépôt des 
isolés coloniaux, affecté a un bataillon de ti-
railleurs sénégalais. 

Rivière, capitaine, précédemment affecté a 
un bataillon de tirailleurs sénégalais, affecté 
ft un bataillon de tirailleurs malgaches. 

— Sont affectés : 
Au dépôt du 1er régiment : les sous-lieute-

nants il t. t. Fanion et Robtcto, rentrant du 
Maroc. ■" 

Au dépôt du 2o : le sous-lieutenant à t. t. 
Poder, rentrant d'Afrique occidentale fran-
çaise. 

Au dépôt du 3e : le capitaine Gorron, ren-
trant-du Maroc; le sous-lieutenant a t. t. Bai-
lenger, rentrant du Maroc. 

Au dépôt du lie : le sous-lieutenant à t. t. 
Gondard, précédemment affecté au camp de 
Fréjus. 

Au dépôt du 7e : le sous-lîeutenant ft t. t. 
Cayron, du dépôt du 6e. 

Au dépôt du Se": le capitaine Feuillu, du dé-
pôt du 3e. 

Au dépôt du 22e : le capitaine Daumain, en 
service au dépôt des isolés coloniaux ; le lieu-
tenant Castanet, du dépôt du 1er. 

Au dépôt des isolés coloniaux : (e capitaine 
Hermet, du dépôt du 1er; le sous-lieutenant a 
t. t. Marchi, en service dans un bataillon do 
tirailleurs sénégalais. 

Au camp de Fréjus (réserve du personnel) : 
lo capitaine Foutet, du dépôt du 21e. 

— Sont désignés pour servir : 
En Afrique éqùatorlale française : le lieute-

nant il t. t. Blanc, du dépôt du 21e; le sous-
lieutenant Bardon, du dépôt du 1er; le sous-
lieutenant à t. t. Aguerre, du dépôt du 4e. 

En Afrique occidentale française : le capi-
taine Lagaillarda, du dépôt du 24e; le lieute-
nant il t. t. Corbière, du dépôt du 24e; le sous-
lioutenant à t. t. Giudici, du dépôt du 4e. 

Réserve. — Sont nommés à titre définitif, par 
ancienneté, au grade de sous-lieutenant : Ver-
rier, lieutenant a t. t. au 23e; Esquivillon, lieu-
tenant à t. t. au 24e; Rouph-Banderet, lieute-
nant à t. t. au 24e; Augendre, lieutenant à t. t. 
au 21e; Sac, lieutenant à t. t. au 54c; East, 
lieutenant a t. t. au 23e; rotin, lieutenant à 
t. t. au 23e; Rastoud, lieutenant à t. t. au 
24e; Cachard, lieutenant il t. t. en service dans 
un bataillon de «railleurs sénégalais; Mi-
chaut. lieutenant à t. t. en service dans un 
bataillon de tirailleurs sénégalais; Le Cour-
sonnois, dru 2e; Gassies, du 1er; Pontonnier, 
du 33e; Duplan, du.53e; BiUecocq, du 21e; Vève, 
en service dans un bataillon de tirailleurs sé-
négalais; Rouca, du 43e; Conan, du 53e; Marc, 
du dépôt du 6e ;André, du 23e; Roy, du 53e; 
Chabaud, du 38s; Charlon, du 23e; Dutour-
leau, du dépôt du 21e; Martin, du 23e; Coural, 
en service dans un bataillon do tirailleurs In-
dochinois: Gallichet, du 23e; Mallet, du 2e; 
Le Cars, du 2e; Guyot, du 43e: Candon,- du 
23e; Maurin, du 54e: Gavde, du dépAt,du ne; 
Darthuy, du dépôt du 2le; rte Bottmi, du. dé-
pôt du 6e; Michaurt, du 53e; Le Bras, du dépôt 
du 21e; Jolt, du 43e; Mlchelet, du dépôt du'7e; 
Scarbouchi, du dépôt du 23e; Brevet, en ser-
vice dans un bataillon d:' tirailleurs sénéga-
lais; Maraval, du dénôt 'lu Ke; Mordant, du 
21e; Feret, du 23e: Levo'ix, du dépôt du 23e: 
Braemcr, du 43e: Vivier, en service dans un 
bataillon de tirailleurs1 sénégalais; Petitjean-
Roget, du 43e; Bacarisse, du dépôt du 7e; Che-
vappe, en service dans un bataillon de tirail-
leurs sénégalais; Blanc, du 21e; Berthemin, 
du 5e; Cu 1111ère, en service dans un bataillon 
de tirailleurs sénégalais; Beschet, du 56e; 
Tagu. du 53e; Alvarez-Pignero, du dépôt du 
5e: Baliste, du 54e; Valroff, du dépôt du 7e; 
Labeye, du 6e. 

Mutations. — Les mutations ci-après sont 
ratifiées et approuvées : , ', -, . 

Lepage, chef de bataillon, du dépôt-du .2e, 
affecté à un bataillon de tirailleurs Indochi-
nois. ' •-•'•' 

De Rauglaudro, chef de bataillon, du dépôt 
du 3o, affecté a un bataillon de tirailleurs in-
dochinois. 

Pcrrin, chef do bataillon, en service dans un 
bataillon de tirailleurs malgaches, affecté a un 
bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Le roy, capitaine d'Infanterie territoriale, du 
22e, affecté à un bataillon do tirailleurs séné-
galais. 

Leroy, capitaine d'infanterie territoriale, 
précédemment affecté a un bataillon de tirail-
leurs sénégalais, affecté a un bataillon de ti-
railleurs malgaches. 

Wender, capitaine d'infanterie territoriale, 
en service au 25e régiment d'Infanterie .territo-
riale, affecté à un bataillon'dc-tirailleurs mal-
gaches. 

Munler, capitaine, en service dans un batail-
lon do tirailleurs sénégalais, affecté ù lui ba-
taillon de tirailleurs sénégalais. 

Salvy, capitaine, on service dans un batail-
lon de tirailleurs malgaches, affecté à un ba-
taillon de tirailleurs sénégalais. 

Schmldt, lieutenant, du dépôt du 24e, affecté 
a l'armée d'Orient. 

Menquet, lieutenant d'infanterie métropoli-
taine, du 31e, affeot^ a l'aéronautique (armée 
d'Orient). 

Eno, lieutenant a litre temporaire, en service 
dans un bataillon de tirailleurs sénégalais, af-
fecté au 6e. * 

Lévinski, lieutenant a t. t., affecté précédem-
ment, à un bataillon de tirailleurs malgaches, 
affecté ii un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Payras, lieutenant à t. t., du dépôt du 23e, af-
fecté au service des chemins de fer. 

De La Salle, sous-lieutenant d'artillerie, du 

dépôt du 105e d'artillerie, affecté au 44e. 
Seuvœn, sous-lieutenant d'infanterie métro-

politaine, en service dans un bataillon de ti-
railleurs malgaches, affecté a un bataillon de 
tirailleurs sénégalais. 

Vinard, sous-iieutenant d'infanterie territo-
riale, en service dans un bataillon de tirail-
leurs malgaches, affecté à un bataillon de ti-
railleurs sénégalais. 

Buscail, sous-lieutenant d'infanterie métropo-
litaine à t. t., du 7e d'infanterie, affecté au 64e. 

Manaud, sous-lieutenant d'inlanterie métro-
politaine, du dépôt du 2o d'infanterie, affecté 
au 44e. 

Lorrain, sous-lieutenant d'infanterie territo-
riale, en service dans un bataillon de tirail-
leurs malgaches, affecté a un bataillon de ti-
railleurs sénégalais. 

Forissier, sous-lieutenant ù t. t. d'infanterie 
métropolitaine, on service au 371e, affecté 
au 1er. 

Brouillard, sous-lieutenant à t. t., du 2e, af-
fecté à un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Thomas, sous-lieutenant a t. t., du dépôt du 
2e, affecté a un bataillon de tirailleurs séné-
galais. 

Bauche, sous-lieutenant â t. t., on service 
dans un bataillon de tirailleurs malgaches, af-
fecté à un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Coûtant, sous-lieutenant a t. t., du dépôt du 
6e, affecté a un bataillon de tirailleurs sénéga-
lais. 

— Sont affectés : 
Au dépôt du 5e : Le lieutenant d'infanterie 

métropolitaine broche, du dépôt du 1er; le 
sous-lieuteuant à t. t. d'infanterie territoriale 
Baillard, rentrant du Maroc; les sous-lieute-
nants à t. t. Garnier, du dépôt du 21e, et Char-
pau, rentrant d'Afrique occidentale française. 

Au dépôt du 22e: Le capitaine d'infanterie 
métropolitaine Barreau, du dépôt des isolés 
coloniaux. 

Au dépôt; du 23e ; Le sous-lieutenant Poher, 
du déuot du 5e. 

Au dépôt du 21e : Le colonel Comte, rentrant 
d'Afrique occidentale française. 

. Au dépôt des travailleurs coloniaux : Les 
chefs de bataillon Perrin, précédemment af-
fecté au camp do Fréjus, et Naegel, du dépôt 
du 4e. 

Au camp de Fréjus (réserve de personnel) : 
Lo sôus-lioutenant Levret. en service au dé-
pôt des isolés coloniaux. 

— Sont désignés pour servir : 
A Madagascar : Le sous-lieutenant La Bras, 

du dépôt du 21e. 
Au Maroc: Le sous-Ileutenant Crandjean, 

du dépôt du 3e 
ARTILLERIE COLONIALE 

Active. — Sont promus ou nommés a titre 
temporaire dans l'artillerie coloniale : 

Au grade de chef d'escadron : les capitaines 
Antoni, du 2e régiment; Lacroix et Cassa-
gnaud, du 3e; 

Au grade de capitaine : le lieutenant Go-
bert, du 3e. 

Au grade de lieutenant : les sous-lieute-
nants à titre temporaire Lo Coroller, du 1er; 
Gonnet, du 2e; Rode, Kergut, Camilli, Le 
Goueff, Decotton, Gartich et Leonettl, du 3e. 

Au grade de scus-lieutenant à titre défini-
tif : les sous-lieutenants a titre temporaire 
Boule, Charnier, du 1er; Chaumet, Dewallly, 
du 2e; Costa, Pelé, Aumoine, Leydier, du 3e; 
Hamel, du 22e; Schalbàr, de l'aéronautique 
militaire. , > 

Réserve. — Sont promus dans la réserve 
Au grade de lieutenant: les sous-lieutenants 

do réserve Lespès, du 2e régiment; Le-Berre, 
détaché au 10e escadron du train des équipa-
ges militaires. 

Au grade de sous-lieutenant : les sous-lieu-
tenants à titre temporaire Moçquet, du 1er; 
Jaffeux, Savaniac, du 2e: Fernhard, Dupont, 
Cuq. Doisne, du 3e; Perziani, du 52e; Fontaine, 
du 229e. 

Administration. — Sont promus dans l'admi-
nistration de l'artillerie coloniale : 

Au grade d'officier d'administration de 2e 
classe : M. Fraysse, détaché au 3e régiment 
(conducteur dî travaux); M. Trcuscorff, déta-
ché au 212e régiment (artificier). 

Au crade d'officier d'administration de 3e 
classe : M. Col, conducteur de travaux, aux 
armées. 

ARTHRITIQUES 
En hiver, le traitement le plus efficace, 

le plus agréable et le plus économique, 
consiste â faire régulièrement usage des 
LITH1NÊS en comprimés de la Société des 
Eaux de Martigny, a SOURCE LITHINËEa. 

. L'étui de 12 comprimés pour 12 litres d'eau 
minérale, 1 fr. 75. Toutes pharmacies. l»outte, 
Gravelle, Reins, Foie, Voies urinaires. 

Dépôts à Bordeaux : PhlM Bousquet, rue 
Sainte-Catherine; Grande Pharmacie Saint-
Projet; Grande Pharmacie du Centre, 20. rue 
Samte-Catherine ; Fosse et C1", 70, cours d'Al-
sace-Lorraine, Bordenave, 55, cours Inten-
dance; Ph'« Costead et Denoix, à Pau. 

SAVON DE MÉNAGE 
Garanti non silleatô 

Postal de 10 kilos brut 2*f lr. 
Caisse de 50 kilos 1»8 » ioo » ao-s 

Livraison immédiate f«« contre remboursem' 
S'aflr Savonnerie l'Abbaye. 15. r Robert, Marseille 

ESGULÊOl guérit 

HÉMORROÏDES 
et VARICES. Les crises les 

plus -rioltntam sont calmées en moins 
do 24 heures. — Flacon 3'50 impôt compris. 

A. FOUFUS, 9, F»ub«Poissonnière, Paris. 

ACHETEZ dans tous les Magasins' 
et dépôts de la Petite Gironde : 

La Poctiette-GorresponiJance 
MARQUE F. <3r. 

4 Feuilles doubles ~ 4 Enveloppes 
Papier blanc bàtonné de premier choix, 

Enveloppes gommées, 

Pour XO centimes 
Cette Pochette-Correspondance cst unique^ 

Achetons Feuillards 
NEUFS ET USAGÉS. Comptoir industriel 

de Boulogne-sur-Seine 

MEMBRE DU JURY tt HORS CONCOURS 
Le Bandage GLASER guérit la Hernie 
C'est l'affirmation de tous ceux qui. aJfl£ 

gés de hernies, furent guéris FÂC?,AJ? HT 
thode rationnelle et curative du célèbre spé-
cialiste. . . 

Le bandage de M. I. GLASER est absolu-
ment sans ressort, il maintient les hernie* 
les plus fortes et les plus anciennes, les rft< 
duit et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en et* 
fait gratuitement. Allez tous voir cet eml* 
nent praticien à. 
Ruffec, 14 novembre, hôtel de France. 
Angoulême, le 15 nov., hôtel des Postes. 
BORDEAUX, vendredi 16 novembre, hôtel 

des Américains, rue de Conde, 4. 
Auch, 17 novembre, hôtel de France. 
BORDEAUX, dimanche 18 novembre, hôte! 

des Américains, rue de Condô, 4. 
Mirande, le 19 novembre, hôtel Beustres. 
Fieuranca, mardi 20 nov., hôtel de France. 
Gimont, le 21 novembre, hôtel Lasbat 
Saint-Yrieix, le 22 nov., hôt. des Voyageurs, 
R isole, le 23 novembre, hôtel Dumartin. 
Marmande, le 24, hôtel des Messageries. 
Casteijaioux, dim. 25 novembre, hôt. Vassal. 
Villeneuve-sur-Lot, le 26, hôtel Gâche. 
Valence-d'Agen, le 27, hôtel de France. 
Agen, 28 novembre, hôtel du Midi. 
Castelsarrasin, le 29 nov., hôt. Moderne. 

Un des eminents aides de M. GLASER re-
cevra également à : 
St-Jean-d'Angély, 17 nov., h. des Voyageurs 
Moissac, 18 nov., hôt. du Luxembourg. 
Limoges, 19 novembre, hôtel Moderne. 
Saint-Junien, 20 novembre, hôt. Landouze. 
Bourganeuf, 21, de 11 h. à 3. h., h. Commerce 
Rcchechouart, vend. 23, hôtel Contamine. 

Brochure fran:o sur demande à M. J. Gla 
ser, 63, Boulevard Sébastopol, à Paris. 

CEINTURES VENTRIÈRES POUR DÉPLA 
CEMENTS DE TOUS ORGANES. 

CHARGEURS REUNIS 
Départs de BORDEAUX pour : 

LA PL-ATA, tous les 14 jours (Marchandises 
INDO-CHINE, tous les mois... (Marchandises, 
COTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE, tous les 2 

jours (Passagers et Marchandises). 

C" de Navigation SÏÏD-ATLANTIQD} 
BRÉSIL, PLATA, tons les 14 jours (Passagers et Marchands» 
Renseignements : 1, Allées (le Chartres, BORDBâO 

Le Birecfeur;|ï|.GOUN0UILH0U 
Le Gérant G. B0UCH0I 

Imprimerie GOUNOUILHOU 
Rue Guiraude. U. Bordeaux 

PILULES FOSTE 
A 74 ANS 

La vieillesse n'est pas toujours une raison. 

M«« NEVEU 
(D'après photographia 

Il ne faut jamais déses-
pérer que la Providence 
ne mette sur votre chemin 
l'aide dont vous avez be-
soin. Jusqu'au bout et â 
tout âge doit être le mot 
d'ordre. Lisez plutôt ce 
qui suit : 

Mme veuve Neveu, 14, 
rue de la Cougère, La 
Ferté - Bernard ( Sarthe ), 
nous écrit : « Depuis bien 
des années, je me plaignais 
souvent de douleurs dans 
le dos qui de venaient chaque joui-
plus violentes ; il y a quelque temps, 
je fus prise si brusquement que je 
dus abandonner mon travail ; la 

Les reins sont les défenseurs de notre organisme; s'ils ne fonctionnent pas bien, 
la meilleure constitu tion y succombe : l'acide urique et les déchets de la nutrition 
empoisonnent votre sang. Dès que vous remarquez des symptômes tels que : 
douleurs dans le bas du dos ou sur la vessie, enflure des jambes ou des articula-
tions, sentiment de lassitude, appelez aussitôt à votre aide les Pilules Foster qui, 
à tout âge, opèrent des guérisons durables chez ceux qui sont atteints ou seulement 
menacés d'une maladie provenant d'une désorganisation des reins et de la vessie. 

Pendant la guerre, le prix des Pilules Foster pour les Reins n'est pas augmenté, 
l'impôt étant supporté par leur préparateur. En vente dans.toutes les Pharmacies 
ou franco sur réception du,rnontant. 

3 fr. GO la boîte; 6 boîtes pour 20 fr., impôt compris. 

H. BINAC, Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-17e. 

jambe droite étaif enflée et 
les remèdes ne me faisaient 
rien. On me consolait en 
disant: «C'est la vieillesse», 
car j'ai 74 ans, et l'hiver 
c'est le temps des douleurs, 
mais j'étais exténuée et 
perdais journellement mes 
forces. Je voulus essayer 
les Pilules Foster. Le chan-
gement ne se fit pas atten-
dre, au bout d'une semaine 
je ne souffrais plus et deux 
mois après j'étais comme 

rajeunie et pouvais reprendre mon 
travail comme si rien n'en était ». 

(Signature légalisée le 25janvier 1917/. 

TRIANON-THÉÂTRE éï$âZ£kiïê^ 
DU 9 AU 15 NOVEMBRE INCLUS 

Tlldeau £V O Ix. 4S 

I.H GROS SLCCÊS DE FOU IC1KE ! 

LS COUP DE FOUET ! 
Vaudeville en 3 actes, de M. He:men,uii> et (i, Ituval 

I FAITES des É 
---'icaBSBMBBoaa 

Places de 4 ir. 50 a \ r. 25. — Location au Théâtre', de 2 a « heures. 

TRACTEURS AGRICOLES MOTEURS MARINS 
ACTIONNAIRES demandés pour augmenter capital et déve-
lopper fabrication dans usine Ouest. Allaire de premier ordre. 
S'adr. MOTBURIS .É3.A. OOXIi^'A', S.'.Ns (Yonne). 

HORLOGERIE DE U RIARIME 
31, Rue Esprit-des-Lois - BORDEAUX 

pTous les genres de USOMTHESfa 
Depuis 15 fr&nct Jusqu'à 1QS0 francs. 

Girsntle absolue. — Catalogue Illustre franco. 

SCHOOL OF LAN6UA6 111, COUliS 
ALS.%C1-l.OKSt AINE 

BORDEAUX 
ANGLAIS - FRANÇAIS - ESPAGNOL - RUSSE 

PROFESSEURS NATIONAUX, MÉTHODE DIRECTE 

PARALYSIE 
Marmande (Lot-el-Garonne). 

Guérison, renseignements gra-
tuits. — BoL'CAUP, spécialiste, 

urinaires, écoulements, goutte matinale, prostatites. urétrites an-
ciennes, tenaces et persistantes; retréoissements. filaments, urines 
glaireuses, incontinence, Desoins fréquents, impuissance, etc.. etc., 
syphilis et ses tunestes conséquences. — Guériscn contrôlée. — 

Institut de la Faculté de Paris, 59, rue lliiguerie, Bordeaux. 
ï» 1» jours, d» 10112 h. et Si? h.; 41m.. de tOâ 12 h., et par lettre. Méthode supérieure du D' LATANË &>' année). 

OIES 

UH SCtll grain au repas du soir 
résulta t le lendemain matin 

Nettoie l'estomac J'intestin 
Chasse hb'de -Purifie usang 

fr. D le Flacon pour 3 lis • 2 "80 le double Flacon ponn 
Impôt compris, franco domicile monde entier. 

Ç4, Boulevard Port-Royal, PARIS ET TOUTES PHARMACIES. 

mmi APHÈS OÉOÈS 
par ie ministère de 

lies 

Connu"'-
Priseur, 

t liordeaux, 
uccossions de MM. A. et U. 

V... d. C... 

Guérison radicale â tout âge 
par les GLAKDUL, WIRRILL - 10,35 rcai 
Notice f*. LxboratolTfta L.ÈERE, EJ Gambetta 147-2 NICE 

PLAIES 
Ulcères, Eczéma Variqueuses 
|1 n | - J ■ „ J - i., n«_,. dartres herpès, vices du sans, plaies de I Maladies de la Peau~ai=^ 
,^e~auTRAITEMENT VÉGÉTAL au DWOLF 

Pour recevoir cette merveilleuse métiiode ÛSATIS tt FRANCO, écrire 
à M. A. PASSEIUEL'X' (OU. Spécialiste, 4d, rire des fanre», S BUaDBitlX 
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LESSIVES 
Mousseuses et Savonneuse: 

LE 

o 
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(D CORAN BLEU 

L'ANÉMONE 
Produits essentiellement Français 

fabriques dans les Usines 

HUILERIE - SAVONNERIE • STÉARINERIE 
de la Cie Gle de l'Afrique Française ® 

BORDEAUX - 4, Rue Esprit-des-Lois, 4 - BORDEAUX ! 
ïsrsszsetiiiiisflBfgatjaeBaBsisssrxïatiH 

K 
D 

s 
H 
RI 

DIABÈTE 

v7ME scimiFwmMDICAlE 
La Bouteille i 10 fr. — Dans toute» Pharmacie» 

Hotico et Renteitïiements i H. POUGA, * Labouhevre (Unde«) 
Dépôts à Bordeaux : Ph-" BOUSQUET t G- Pb'u St-PROJET 

VAL 

PRËSERïei-ÏOSjl 
des INCONVÉNIENTS 

du Froid, de l'Humidité, 
des Poussières, des Microbes 

COMBATTEZ 
îes Maladies des Voies respiratoires 

AVEC 

A8TILLES 
Eemède respirable, antiseptique volatil 

r ANTS, ADULTES. VIEILLARDS 
Ayez toujours sous la main 

UWE BOITE 
de VÉRITABLES 

ASTILLES VALDA 
Mais EXIGEZ-LES 

«n BOITKS de 3.. 7B 
portant le NOM 

VALDA 

BAR à céder, recette moyenne 
801 par jour. Vendeur tient 

depuis quinze ans. Prix, 0,000 fr. 
C'*LE PROGRÉS,uoptsse Ste-Cstherias.2 

t pIPC 551F 'nuvctlt' " commest. Cl iUCilIk av. It pièces meu-
blées qui paient frais, recettes 
150 fr. par jour. Prix, 3,000 fr. 
C" LE PROGRÈS, imssueSts Catherine 2 

Le jeudi 15 novembre l!)i7 et 
joai's suivants, à 1 lieure après-
midi, hôtel des ventes, 7, rue 
ÎVonuire, 

Ii sera vendu : 
Meubles de salon palissandre, 

ialle à manger cliéae, chambre 
ià coucher palissandre style L. 
XVI, piano droit de Héering, lus-
itre bronze et cristal, garnitures 
<le cheminée et de loyer bronze 
«loré, belle commune Louis XV, 
secrétaires marqueterie Louis 
3tV et Louis XVI, meubles bois 
de rose, beau bahut ancien, pen-
dule Louis XVI, une très grande 
fluanlité de tableaux et niouei-
ne3 gravures en noir et en cou-
leur, dessins, fusains, pastels, 
bergère et sièges Louis XV el 
Louis XVT, livres anciens et mo-
dernes, coffre-fort, financières, 
meubles de fantaisie, deux gran-
des statuettes en bois boudab, 
Appliques bronze, glaces, bron-
ze* signés, plusieurs modèles de 
■bateaux, vaisselle, verroterie, 
linge de ménage, vestiaire 
d'homme, pelisse, ustensiles de 
cuisine, etc. 

Bijoux, monfres or et Louis 
XV, bagues brillants, bijoux di-
vers, huilier et couverts ar-
gent, etc. 

EXPOSITION MEïXCRLDI 

ÉCOLES DE GOilERCE 
'41, r. Malbe.; (.près c. St-.lcan), 

33, rue S-e-Catliei'inc. T. 13f'J3. 
BiEXO liACI VU) 

COM1S'AKILITK. ANGLAIS 
Préparation rapide garantlo 

"par obtention diplôme et place-
ment. COURS SPECIAUX PAU 
COlUlKSPONDANCiC (notice ft»). 

la Chantier Monsouty 
Irue du Sablonnât (cité Pasieur). 
vous trouverez toutes sortes bois 
de chauffage : pin, chêne, li-
«jots, etc. Livraison a domicile. 

Téléphone 17.81. 

Ouvrières tailleusos demandées. 
M»» Robert, 50, r. du Mirail (t>) 

s IIENDRE juments gros trait, 
in V visibles de 12 M heures. 
GUËR.IN, 11, place Cantclo'.ip, M. 

MERCERIE à céder g1) passa-
ge, vendeur tient 

dep. 15 ans. Affaire recommand. 
c." LE PROGRÈS, i»«aiie Sls-Cslherise, 2 

COURROIE NEPTUNE, 85, rue 
Lafayetle, Paris, 

demande représentants sérieux 
et bien Introduits auprès des 

industriels de la région. 

Partis nombreux des deux sexes. 
Ecr. M. de Luis. Ag. Havas, Bx. 

ACHETE BON PB1X tous 
meubles riches et simples. 

DECHEBAT, c. d'Albrel, 39, Bx. 

MUTILES DE GUERRE 
bénéfice assuré toute l'année par 

représentation alimentation. 
Ecrire M MONCLARO ET SES 

FILS, à SALON (B.-d.-R.). 

SUIS ACHETEUR 
domaine d'environ 100 hectares. 
Pougnet, 43, r. Meslay, Paris (3°). 

Gazogène au Bois 
p' moteurs de toute puissance, 
l'ornas, 173, boula Murât, Paris. 

de Mcnago i 
«LE KAKI » lOkil.,25'. 1 
» LA CALÈCHE ». iokll., 

'Js.'r.. mandat d'avance, ou contre 
rembours' 1 lr. en plu». — LOJSIOI,, 
fabricant de savons, MARSEILLIi. 

pur 72 V. r CROCHET 
A BOUTONS »• Postal 
1U lill., 33 lr. franco 

votre t;are, mandat d'avance, ou 
contre rembours1 34 fr. Savonne-
rie (lo IIIO-I INIO, MARSEILLE 

HUILE 
« M ELI OR 

SAVON. 

lolive extra pure, in 
litres, 45 francs, et 

MELIORA ». 10 litres, 17 francs. 
1 blanc Ménage u° l, 
1 Bnst il) Ml S.S fr : 

no 2, oost. 10 kil. 25 fr.. mandat 
d'avance ou contre rembour-
sement 1 fr. en plus par colis. 

Mlle MAURIN, MARSEILLE 

t/IMC et spiritueux (maison de) 
VIil» ft céder dans la Cha-
rente. Clientèle bourgeoise, Béné-
fice 28.000 fr. p. an. Prix 22,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

fJJJ DEMANDE A LOUER JOLIE Un PROPRIETE meublée avec 
eau, gaz et électricité près bou-
levards. Ecrire à M. FORESTIER, 
8, rue de Cheyerus, 8, Bordeaux. 

rsu DEMANDE livreur pour épl-Un cerie sachant conduire deux 
chevaux pour livrer campagne, 
et un camionneur pour la ville. 
Inutile se présentr sans sérieuses 
références. S'adresser : 2, rue 
Sainte ■ Colombe, 2, Bordeaux. 

■nu OEM,, commise boucherie 
Un i.'ouaneau, 212, S'^Catherine 

CAW DE CHARBON" 
LA MAISON MAL1ÎCOT 

70, rue Lcyleire, se charge du 
transport à domicile du charbon 

avec les bons de la mairie. 

(ijl DEMd» un garçon sachant, 
Un conduire, libéré service mi-
lit. S'adr. 8, pl. des Capucins, 8. 

POINTES ENSTOCK 
long S0-7(Mi0 et 35 m/m. Ecrire 
JOB,'Agence Havas, Bordeaux. 

ACHATTIE MÏÛBLES 
reconnaissances -du M'-de-Piété 
et objets s'y rapportant] sont 
payés cher. Evain, 39, c. Tourny 

F EMMES robustes pour faire 
remballage sont demandées à 

la Soc. des produits chimiques 
des anciens établissements Ber-
trand, à Bassens. S'adresser au 
directeur, le matin de huit heu-
res à onze heures (bons salaires) 

AU DEMANDE à la Soc. des pro-
Un duits chimiques des anciens 
établissements Bertrand, ft Bas-
sens, 1 tourneur, 2 ajusteurs, 1 
forgeron et 1 électricien. S'adr. 
au directeur, le matin, de 8 à 11* 

A VENDRE 

HUILES savons. On dem. re-
prés, sér., f'»« rem Ec. 

Boncour-Auberl. Salon (B. d -R.) 

J 'ENVOIE 
Ï,OOO 

FRANCO LISTE de 
propriétés, villas, châ-

teaux, domaines, fermes cl usi-
nes ft vendre ou à louer. BOIS-
SELOT, rue du Rocher, 55, Paris. 

HIMLERIE'SAVONNERIE 
demande représentants sérieux. 
Conditions avantaguses. Ecrire 
Henry COURS, ft Salon (B.-d..R.) 

U SB 11 EQ et SAVONS Dem. ta-nwil.li.s3 ,-if à Mon Benoit-Car-
dlnaux. Salon (B.-d.-R). p» rédt» 

Savon; 

AV. auto ». F. P.. 10 HP; K, 
rue du Pults-Dcscazeaux. 

TENO - DACTYLO français-au-
glsls demandée. — Ecrire RIS-

PA, Agence Kavas. 'Bordeaux: 

A |f magasin. 39, cours Portai. 
" B« canon, livres, feuilletons, 
papiers, ICO kil.; cuivres, fers, 
fonte, robinets cuivre. 22.) kil.; 
grosso boule verre p. électricité, 
lustres, tabouret piano, bain de 
siège, poêle pour chauffage. — 
visible depuis quatorze heures. 

Saycon coiffeur âgé de 18 ans 
désire emploi, s'adresser P. 

guené, 2 bis, rue de Fumel, Bx. 

«arçon courses dom<K, 10 ans. 
WTorrIlbpn, 45, c. Tourny, Bx. 

BUCHERON agriculteur dem«. 
9 OSCAR-, expert, Gérons (43*0. 

ARRIVAGE D'AMÉRIQUE 
MACHINES à ECRIRE 

Undcrwood, Remington, etc. 
rn INTER OFFICE rn 
K / Allées de lourny (l« (tige) h / 
iJL Téléphone 9-61 Ut, 

jun fuie sérieuse, référ., conn. t. 
trav. bur., sténo-dactylo, d<t» pla-
ce d.mousér.Ec.Germain.Havas.Bi 

Bon CHARRETIER-LABOUREUR 
d<!« canton Blanquefort, bien 

gagé, journées assurées ft fa-
I mille. Ecrire avec références & 

M. Ducos, 112. rue Paulin, Bdx. 

TERROT dernier modèle, torpédo 
2 places, équipement complet, 

parfait état, ft vendre. AUGTS, 
281, rue Judaïque, 861, Bordeaux 

DEM. ménage métayer sach. 
trav.la terre et le bofe.solgner 

bétail. Ec. Tésié, Ag. Havas, Bx. 

Jroduits alimentaires. Placiers 
la oommission demandés. 
COULON, Ag. Havas, Bdx. 

mono 3 vitesses torpédo. MAR-
TIN, 213, rue Judaïque, Bordeaux 

A V. 1,000 SARMENTS de vigne. 
Ec. Lisle, Ag. Havas, Bordx. 

COURTIER actif demande repré-
sentation ft la commission. Ec, 

AUSSERT, Ag. Havas, Bordeaux, 

SCIE A RUBAN sur table, pe-
tit modèle, à v. Pinçon, 

r. de la Benauge, 225, Bdx. 

de Marseille 
« LE PLIANT cais-
ses de 50 et 100 kilos. 

Pour orix et conditions' écrire 
à la SAVONNERIE PROVEN-
ÇALE, M A RS EUX E -S t-JUST, 

«le ménage, quai, 
reeomm., le posial de 
10 kil., ïî ir.; les 10 

postaux. 260 lr.; la caisse de 50 kil 
130 lr.; lu caisse de 1C0 kil., -155 fr , 
franco votre «arc. Paiement d'a-
vance par mandat-poste ou con'-re 
remboursem. Echantillon, O lr. S5>. 
Emile TKUit, à Salon (U.-d.'-R.) 

\]K VIN ROUGE NOUVEAU 11 Kt 
l}° V1NIG0LË NOUVCLLîi ̂  
lll"DH lï, rue Peyi-onnet iD0DH 
Achetons bout"" bordel"' vides, 
rincées, rendues chai, O tr. 55. 

Cidre de Bretagne 
Frédéric Cap-mas, propriétaire. 
38, route de Chatillon, ft Rennes. 

ACHETONS BOUTEILLES BOR-
DELAISES 0 fr. «0 non lavées, 

0 fr. 05 rincées rendues chai, 1SG, 
cours du Médoc, 186, Bordeaux. 

Achète boutel»» bordel"». Faire 
off. E. Pinsan, 50, r. Borie, Bx 

CHAI 180 t* à louer près boule-
vard Caudôran. S'adr. 16, 

ruo Pasteur, 16, Caudéran (G<ie). 

LOCATION MACHINES à ECRIRE 
toutes marq. dep. 10' par mois. 
Inter-OfT., 52. ail. Tourny. T. a-fl! 

A V. plusieurs échoppes, jard., 
eau, gaz, quart. Sacré-Cœur, Mi-
di. Ec GALARE, Ag. Havas, Bdx. 

A V. mais. ét. confort., eau, 
gaz, électricité, près Nansouty. 
Ec. FLERAN, Ag. Havas, Bordx. 

au sevrage chiots 
ratiers, parente re-

remarquablement, mordants, fer-
me Coq-d Or.LoFoullleux (Cli.-l.) 

CHERCHE appartement 4 pièces 
entre Croix-de-Seguey et Ju-

daïq-ie, non mobilisé. Tf. pressé. 
Ecr. OURSIN, Ag. Havas, Bordx. 

CHASSE à v., exc. cal. 10 p°» 
c10, -I", rue Croix-de-Seguey, 47. 

VOILA UN HOMME 001 SE SAUVE El COURANT 

Pour courir viie il îaiu avo\r eu souffle. 
Pour avoir du somfle il faut d'exctl enis paumons. 
Pour avoir les 

G000fi0N'G>jY0T. 
L'usage du Goudron-Guyut, pris ù tous 

les repas, à In dose d'une cuillerée à calé 
par verre d'eau, suftit, en effet, pour faire 
disparaître en peu de temps le rhume le 
plus opiniâtre el la bronchite la plus invé-
térée. On arrive" même parfois à enrayer 
et à guérir la phtisie bien déclarée, car le 
goudron arrête la décomposition des tuber-
cules du poumon, en tuant les mauvais 
microbes, causes de cette décomposition. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel pro-
duit au lieu du véritable Goudron-Guyot, 
méfiez-vous, c'est par intérêt. 11 est abso-
lument nécessaire, pour obtenir la guéri-
son de vos bronchites, catarrhes, vieux 
rhumes négligés et a fortiori de l'asthme 

*et de la phtisie, de bien demander dans ies 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

poumuns en excellent état, il faut prendre ùu 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'éti-
quette; celle du véritable Goudron-Guyol 
porte le nom de Guyot imprimé en gros 
caractères et sa signature en trois cou-
leurs : violet, vert, rouge, et en biais, ainsi: 
que l'adresse : Maison FRERE, 19, rue 
Jacob, Paris. . 

Prix du Goudron-Guyot : 2 fr. ie flacon 
Le traitement revient à iO centimes pa1 

jour — et guérit. 
P.-S. — Les personnes qui ne peuvent s< 

faire au goût de l'eau de gomiion pourronl 
remplacer son usage par celui des Capsu-
les-Guy ot au goudron de Norvège de pin 
maritime pur, eu prenant deux ou trois 
capsules à chaque repas. Elles obtiendront 
ainsi les mêmes effels salutaires et une gué-
rison aussi certaine.Prix du flacon : 2 fr. 50. 

E^A.1^ US. IMTTHHBSSgagBgB 

ïtfl AL 
SOS 

mi 
Syphilis, traitées à i'INSTITUT SÉROTHÉBAPiQUE du SUD-OUEST 
23, COUPS de l'Intendance, Bordeaux. — Renseignements gratis et correspon-
dance discrète. — Môme Maison a Lyon. 17, rue de la République 

OUS GUERIREZ 
OUS ÉVITEREZ 

STHME&LA 
avec la merveilleuse 

TISANE- RAOUL MATET 
 AU GOUDRON 

Cette tisane, absolument SANS RIVALE agit avec rapidité sur 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouffement, plus de Maux de Gorge 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aux personne* délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD 

SUPÉRIEURE, AUX HUILES DE FOIE DE MORUE 
, LES PLUS RÉPUTÉES 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint a ses qualités exceptionnelles 

UN GOUT EXQUIS 

,» Ijendrc cause double 
»H W CHIEN' D'ARRET, rapport. 

rue de la Benatte, 

emploi 
ipport. 

15, Bordx. 

S téno-dactylo ayant débuté de-
mande emploi maison sérieu-

se. Ec. 'USNET. Ag. Havas, Bdx. 

Fonctionnaire demande échoppe 
ou appart. de 4 ft 5 pièc i vides. 

Ecr. ROUX. Ag. Havas, Bordx. 

Suis vendeur poteaux de mine à 
50 fr. et bois de corde de pin à 

45 fr. la tonne sur wagon Bordx. 
Ecr. LASSAT, Ag. Havas. Bordx. 

Jeune garçon courses demandé. 
Chevrier, 2, r. Esprit-des-Lois. 

GREFFE paix ft réd. Px 0,500 f. 
Tx. NE Y, Ag. Havas. 

S de ménage « Roh », la 
c" de 100 kil. fr. 2)5; 

la c»o de 50 kil. fr. l-'5; le postal 
10 Kil. brut 27 fr. ; paiement d'a-
vance c. mand.-p'» ou c. retnb. 
10 fr. do plus p>- 100 kil. Echaniou 
0,75 timb.Robert Barl,Saloil,l(.-R. 

de ménaqe, envoi fran-
co d'une caisse pos-

tale 10 kilos à 28 fr. contre rem-
boursement. Ecr. F. MONBRAY 
Jeune, ft SALON (Boucli.-d.-R.). 

* SYPHILIS* 
(Guérison contrôlée) 

Clinique WASSÎiiiMANÙ 
'îS, rue Viial-Carles, Rs 

ÉGOULEMEHTS — Rétrécissements 
Traitement en une séance 

TYPEWRITER SUPPLY C° 
REPARATIONS, FOURNITURES 

Machines à écrire 
S, rue W'ustenberg, S, Bordeaux 

E 
5'J, av 

TEINTURE, ET NETTOYAGE 
Usine LJOASIE. 

C hauffeur auto non mobilisable 
dem. place pour maison com-

merce ou usine. Ecrire J. ROIG, 
40, rue Arnaud-Miqucu, 10, Bdx. 

mim ÎOLE ommîs 
VUl.ETS, PUHSIENNES FER 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charnes. Monin-Plats 

PLANS ET DEVIS SUIl DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENSERG 

Si à 11. if» rie* Sahlleretv 

PORTRAITS D'ENFANTS 
I LORSAN, 11, rue Dauphine. Bx. 

Grands t'ortraits primes. 

AV terrain industr', raccord* 
volo ferrée.S «32.biTalcnce 

cheminées marbre occas. dem. 
Ecr. RU L. Ag. Havas, Bordx. 

FUSIL chasse cal. 18 est deman-
dé. Ec. HAUGER, Ag. Havas. Bx. 

2 fr. la boite chez tous les Pharmaciens (impôt compris;. 
Dépôt :5Saoul fflATET, 9, rue Saînte -î 

- Par poste ; 2 ir.3S . 
;?oix, Bordeaux, 

AU achèterait BORDEAUX ou 
UI1 BANLIEUE propriété ou ter-
rain industriel, 12,000 mètres 
carrés environ d'un seul te-
nant. Offres par lettre, spéci-
fiant constructions existantes : 
G. BESSE, 38, c» do Toulouse. 

Transports automobiles 
P* suiv. tonn., dist. et volume. 
Boulard, 26. Camille-Godard, B* 
Service régulier Bdx-Arcachon. 
S'MLandry.Arcachon.Boulard.B1 

D ELIGNAGE bois de pin ft vend. 
S'adr. 96, rue Bourbon, Bdx. 

DESBORDES, Carnot, 59. 

MlfnCPIII retiré av. sa fem-mtUtU'N n d» vaste pro-
priété sit sur bord bassin Arca-
chon prend en pension enfants 
ou gd<" personnes ayant besoin 
d'air de la campagne et leur 
donnerait les soins nécessaires. 
Adr. bur. jourial. 

Ouvrières chemisières d<*<^«. Nf°u 
Th. M.'^let, 52,' c. d'Alsace, B1. 

A il faissonnats, chêne, fagots, 
rondins, 53, rue Frère, 53. 

FICELLES ET CORDAGES 
' en tous genres 

Corderte à la main 
.!. et M. COURANT 

ll,.r. du Silence, Angers (M.-et-L.) 
On demande représentants. 

On d<i" bonne 23 ft 40 a. p. 2 pers., 
sach. b. cuisine. Réf. sér. exig. Se 
prés. 8!), q. Chartrons, au bureau. 

Chauffeur avec looo vapeur de-
mande travaux de scierie ou 

pressage de fourrages. — Ecrire 
TORMEAU, Agence Havas, Bdx. 

ftfj désirerait acheter hangars 
Uli rouverts en tuiles. Donner 
dimension et prix PESTOUPJE, 
U0, rue Bourbon. 9(i. Bordeaux. 

« Il DEUX CHEVAUX bas prix, 
ft Wi26, rue Jcnny-Lepreux, Bx. 

LIVRA. SONSJÎAPIDES 

Anciens Etablissements 
ÎBES 

DEMANDE, 27, rue Buhun, 
ouvrières papetières, salai-

A «TENDRE, 221, route Nationa-
» le, Saint-André-de-Cubzac, 

échop. sur 2 voies, 7 p., souillar-
de, chai pierre, chai bois, tout 
neuf. Jardin de 352 m. car., vi-
gne, arbres fruitiers. Prix dem. 
9,000 francs. — S'y adresser. 

C hauffeur auto mécanicien, 31 
ans. très sérieux, très au cou-

rant camion américain, excel-
lentes références, demande pla. 
ce, 33, cours d'Espagne, 33, Bdx, 

Ch. LI0TARD Jeune, Sav, PARIS 

FOX véritable (3 mois) à ven-

V. stock toiles 
Ecr. Laudon, Ag 

pour draps. 
Havas, Bx. 

J 'achète tout: meubles, vestiai-
res, etc. Masse/, 26, cours C.icé. 

CUMIER du camp du Courncau, 
r au pi de 2' le m. c. à prendre 
dès maintenant et jusqu'à nou-
vel ordre. S'»"- au sous-intendant 
mil. Français, camp du Courncau 

fjy DEMANDE famille 
Vil sant ouRureetélcvi.-,.. 

re journalier minimum 4 francs 1 eages.EorAbadie,prop.,Mèrisnae. 

connais-
âge. bon 

Demande à louer urgence dans 
environs bassin a flot l ou 

magasins spacieux et écuries. 
éuonso : SAMYN, 20 bis, rue 

Esprit!-des-Lois, 20 bis, Bordeaux 

par dame diplôm. 
5 fr. par mois, 36, 

Médoc. Bouscat, 20 mètres b» 
ANGLAIS 5 fr. par mois, 36, 

»£jtpert comptable fait mise à 
jour, balance, bilan. Se dépla-

ce. LOUIS, SI, rue Mazarin, Bdx. 

AUTOS- Achète voit, ft chaînes 
18-30 IIP. 19OS-1011, Delaunay et 

Panhard, Larraine, Mors préfc'\ 
F offres détaillées avec prix. A. 
Tourillon, 6, r. Huguerie, 6, Bdx. 

GORONA occ. demand. off. Ecr, 
MARLY, Agence Havas, Bordi 

■ eçons de français, méthode di 
L recte, 11, r. Servandoni, 11, 1!'. 

AU RENARD BLAHC 
25, r. Sainte-Catherine. 

ON DEMANDE mécaniciennes 
et ouvrières pour fourrures 

MOTEURS. Mise en état immé. 
dtate lumière, Installations 

d'usines et intérieur, chauffagt 
central. L. ANDRÉ, ingénieur 
électricien, 171, rue d'Arès, r.Ux, 

Jn» homme d<i« pr c»c», 2' p. j. 
Rivais, 36, r. Porte-DIjeaux, 3# 

Polisseur-nickeleur demandé. El-
vish, 38, r. Terres-de-Bordes, B» 

A il Moto Terrot 2 3/4, 1 cylin. 
¥■ dre, embrayage mod. 1914» 

état neuf. J. Estival, cycles, St> 
Seurin - sur - l'Isle (Gironde). 

Semelles 
96: 

pour sabots-souliers, 
rue Bourbon, 9fl, Bordeaux. 

A U tableau, vitrine, panthère» 
¥■ tapis, bronze, rideaux, 

suspension, serrlce; 2S, r. Colmas 

BALADEUSE à T., état neuf, 51» 
avenue de Boutaut, 51, Bordx, 

PIANO belle ocoos. à T. 275 fr^ 
35, rue de Belfort, 35, Bordx, 

CHIEN l?usi&> t novembre» 
rue' du Tondu, B*. 

Perdu col, putois dimanche 4 K 
7 h. soir, r. Julos-Mablt, d'Or« 

millv av. Mirmont. Rapp. Barré, 
re 2!$, av. Mirmont,Caudéran.Réc, 

PERDU broche chimère coulant 
sautoir. Rapp. café du Prm« 

temps Saiiit-Genès. Récompensa 


